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      A ceux qui m’aiment,


      et à ceux qui ne m’aiment pas...


      Vos critiques sont ma force

    


    

  


  
    
      Chapitre 1


      Laura


      La semaine commence à peine et je suis déjà en train de courir. Faut que je me dépêche, il est 7 h 55 et je dois pointer aux alentours de 8 h – 8 h 5.


      C’est bien ma veine, moi qui essaye de toujours me la jouer discrète – un rôle totalement de composition – pour éviter remontrance et brimade, je suis coincée dans les embouteillages, plus qu’un rond-point et j’y suis, mais faut le passer. Je suis pourtant partie très tôt, mais forcément, c’est la rentrée et le monde repasse en mode stress.


      8 h 04, ouf, voilà, j’ai badgé, je rentre dans mon personnage d’employée modèle et peux commencer ma longue et pénible semaine d’agent administratif, c’est le mot politiquement correct pour dire secrétaire, de la société Rospt Corporation.


      Je m’installe à mon poste, allume mon ordinateur, son écran, l’imprimante.


      J’actualise la date de l’affranchisseuse et pendant que toute cette technologie se met en route, je vais lancer le café pour le bureau.


      Aucune surprise dans cette activité, je vais faire des courriers, répondre au téléphone avec mon plus charmant sourire, imprimer, saisir, écouter les ragots et les colportages. Une routine lassante et ennuyante, une vie professionnelle sans éclat et sans brillant.


      Pendant que je dose le café, je chantonne la chanson de Cloclo : « le lundi au soleil » et je pense que c’est tout à fait ça, c’est une chose qu’on n’aura jamais.


      Alors que le breuvage coule tranquillement, je vais me laver les mains et nettoyer les tasses dans les lavabos pour femme. J’en profite pour jeter un regard critique rapidement sur le miroir.


      Voilà, c’est moi, Laura, trente-cinq ans, brunette courte sur pattes avec de grands yeux noisette. J’utilise peu de maquillage pour éviter de surdoser, mais grâce aux beaux jours je suis délicatement halée et sans me flatter, je trouve que ça ne me va pas si mal. Mon regard n’est souligné que par un trait de crayon et du mascara, mes lèvres, déjà naturellement roses et charnues, sont relevées d’un peu de gloss. Comme nous sommes début septembre, je porte une jupe noire tout à fait classique, légèrement au-dessus du genou rehaussée d’un débardeur en soie turquoise. Mes pieds, toujours en talon, sont chaussés d’escarpins, turquoise également. L’ensemble, bien que pas formidable, reste adéquat pour bosser. De toute façon, dans cette agence, plus tu es transparente mieux c’est.


      Je finis mon petit ménage, je m’essuie les mains et je retourne dans notre coin-cuisine pour me servir le premier d’une longue série de café.


      Armée de mon mug, je retourne à mon bureau. Je vérifie les mails, ils arrivent tous sur la boîte principale que je gère, je traite les plus urgents, dispatche et imprime les autres.


      Je photocopie les notes de service que je répartis dans les casiers de mes collègues.


      Mon responsable Monsieur Gaillard, le responsable actuel de l’agence, m’a ramené le parapheur et je mets sous pli tous les courriers qu’il a dûment signés.


      Ah ! La Rospt Corporation ! On pourrait en dire des choses sur cette société. Nous sommes une petite agence délocalisée dans le sud, notre maison mère se trouve sur Paris, spécialisée en compléments alimentaires sportifs et différents appareils de fitness que ce soit en ligne ou en boutique.


      Notre équipe est formée d’une dizaine de commerciaux et d’autant de techniciens. Nous avons également des chefs de groupe, un directeur financier, un directeur marketing et webmarketing, un directeur commercial – ah non pardon, celui-là est manquant depuis quelque temps – et un directeur d’agence. Cette troupe pourrait être dynamique, à l’image des produits que nous vendons, mais non, tout est terne et triste à la Rospt. *soupir*. L’ambiance est toujours tendue, les employés se regardent en chien de faïence, la jalousie et les mauvaises langues sont foisons.


      Je travaille ici depuis dix ans comme secrétaire-réceptionniste. Dix ans que je fais semblant d’être quelqu’un que je ne suis pas, qui baisse la tête quand on élève la voix, que je ne parle à personne et que je n’ai aucun « collègue » de boulot. J’arrive, je bosse et je repars.


      La matinée commence à s’écouler tranquillement, mes collègues commencent à arriver et les appels se succèdent. Vers 9 h 45, je prends mon sac pour aller déposer tout mon courrier au bureau de poste du coin de la rue. Monsieur Claudio, le chef de groupe des commerciaux spécialisés dans la vente d’appareil de fitness, m’interrompt :


      – On peut savoir où vous vous rendez comme ça, Laura ? Si vous quittez votre poste, n’oubliez pas de débadger.


      Je n’ai théoriquement pas à me justifier devant lui, il n’est pas mon chef, il n’est même rien hiérarchiquement pour moi, mais comme il est au milieu de tout un groupe, je baisse la tête, gênée de m’être fait remarquer et surtout par lui, que je déteste, et réponds doucement :


      – Je me rends à la poste, Monsieur, je n’en ai seulement que pour quelques minutes.


      Il se détourne de moi, et ricane d’un rire gras :


      – Si elle était aussi efficace qu’elle est coincée…


      Et tout le groupe éclate de rire pendant que je m’enfuis avant de lui rentrer dedans et de laisser sortir ce que j’ai sur le cœur.


      Il m’invective encore une fois pour me préciser d’être de retour avant dix heures, car le nouveau directeur commercial doit débarquer. C’est la première nouvelle intéressante de la journée. Ça nous changera de ne plus nous taper le boulot de commercial par téléphone et peut être qu’il nous respectera plus que les autres.


      J’arrive au pied de l’immeuble et au moment où j’en sors, je vois un gros 4x4 se garer. C’est un Porsche Cayenne Turbo S noir brillant, dernier modèle, une merveille de 570 chevaux. Je l’admire quelques instants et je vais poster mon courrier sans traîner.


      Heureusement que je possède une carte pro, car ce lundi matin, tous les anciens du quartier se sont donné rendez-vous au guichet.


      Ça papote, ça jacasse, ça fait du bruit, ça met de la vie, mais ça n’avance pas très vite.


      Comme je n’ai que du courrier simple, je passe devant tout ce beau monde qui ralouille un peu par principe, mais me salut gentiment. Je dépose mon tas de lettres dans la boîte, fais un sourire au préposé qui tamponne ma feuille de dépôt et je ressors immédiatement.


      Ce soleil me donne envie de flâner, mais je sais que pas mal de boulot m’attend. Je retourne dare-dare à mon poste.


      *****


      Voilà, aller-retour jusqu’à la poste en moins de quinze minutes, je n’ai pas traîné. Lorsque j’arrive, le bureau bourdonne comme une ruche, c’est assez incroyable pour être souligné, car cela n’arrive jamais. Tout le monde marche sur des œufs, tout le temps, ne pas respirer trop fort de peur de déranger l’autre.


      Mais là, j’ai l’impression que mes vieux, ceux qui tenaient siège au guichet, se sont réunis ici. Je m’approche de mon bureau, discrètement, pour poser mon sac dans mon tiroir, quand mon responsable m’appelle :


      – Laura, mon petit, venez par là que je vous présente Monsieur Morris, notre nouveau directeur commercial et le nouveau chef de groupe du service commercial Monsieur André.


      Je m’approche en baissant la tête et en regardant mes pieds, mais une fois face à eux, je lève mes yeux et là, je me noie directement dans le bleu lagon du regard de notre nouveau responsable. Je balbutie en rougissant :


      – Enchantée, je suis Laura Delacroix, je suis la réceptionniste et la secrétaire des techniciens.


      – Tout le plaisir est pour moi, David Morris, me répond-il en me tendant la main, j’espère que nous aurons la chance de travailler ensemble charmante Laura.


      Je pique un fard, personne ne parle comme ça dans notre bureau.


      – Je suis Pierre André, je suis charmé également, me salue le second, nous aurions dû arriver plus tôt.


      Monsieur Claudio ne semble pas apprécier plus que ça que les nouveaux venus passent trop de temps avec moi, il lâche :


      – Ne perdez pas trop de temps avec la coincée.


      David lui jette un regard noir, mais cet idiot ne semble pas s’en apercevoir, il continue en s’adressant à moi :


      – Laura, rendez-vous utile pour une fois, allez préparer le café.


      J’acquiesce silencieusement, mais le nouveau directeur pose une main sur mon bras. Une chaleur inconnue se répand immédiatement dans mon corps et il prononce doucement


      – S’il vous plaît.


      Je bredouille :


      – Ne vous formalisez pas avec la politesse, ce n’est pas le genre de la maison envers les administratifs, nous ne sommes rien, et nous restons à notre place. Votre café, vous le voulez comment ?


      – Noir, sans sucre, sans lait, merci.


      Je me tourne vers Pierre qui, les yeux écarquillés, n’en revient pas :


      – Pareil pour moi, Laura, si cela ne vous dérange pas.


      Je leur souris à tous les deux, c’est bien la première fois que quelqu’un me parle correctement dans ce bureau, en leur précisant que ce sera avec plaisir.


      – Pour moi, rétorque Monsieur Claudio, c’est noir avec deux sucres.


      J’ajoute pour moi, à voix basse :


      – Et sans cyanure.


      Puis plus fort :


      – Bien monsieur.


      Monsieur Gaillard a déjà réintégré son bureau et il ne boit jamais de café.


      Avant de sortir de la pièce pour préparer le café, je lève les yeux une dernière fois et je vois la lueur amusée dans les yeux de Monsieur Morris, il a entendu mes dernières réflexions.


      Alors que je me dirige vers le coin-cuisine, j’entends Pierre dire à David :


      – Il y a des habitudes dans ce bureau qu’il va falloir changer.


      *****


      Pendant que je prépare les boissons, je profite d’être derrière la vitre sans tain, pour reluquer les nouveaux arrivants du bureau.


      Notre nouveau directeur commercial est magnifique, il est brun, grand, bien bâti, il porte un costume noir sur une chemise noire également. Une cravate gris-clair rehausse le tout, il doit avoir une bonne trentaine à peine passée, sa présence emplit la pièce.


      Son chef de groupe n’est pas mal non plus, il ressemble à un surfeur, des cheveux délavés par le soleil, ondulés, des yeux verts rieurs, un sourire enjôleur, il est le parfait représentant des produits que nous vendons. Il porte une chemise blanche retroussée aux manches sur un jean noir, des converses complètent le tableau. Les filles vont encore s’entretuer pour un regard.


      Je pose les boissons sur un plateau et retourne servir ces messieurs.


      Tandis que je m’éloigne, David m’interpelle :


      – Laura s’il vous plaît, pouvez-vous informer vos collègues que je vais recruter une assistante. Je ferais passer des tests cet après-midi aux secrétaires déjà en poste dans l’agence et si je trouve mon bonheur parmi elles, elle sera affectée à la direction commerciale.


      Je souffle :


      – Bien monsieur, je me charge de transmettre le message.


      Je vois Monsieur Claudio me parodier et repars tristement, car il m’a ridiculisée devant les nouveaux responsables en me faisant passer pour une idiote. Mais j’aurais ma vengeance, qu’il n’en doute pas.


      Après avoir informé rapidement toutes les filles, qui se mettent à piailler, je retourne à mon poste, je mets mon casque sur mes oreilles et j’enchaîne saisie et standard téléphonique.


      En toute fin de matinée, alors que la plupart des employés sont partis déjeuner, le téléphone sonne pour David. Je sais qu’il n’est pas encore sorti, car il est impossible de ne pas passer devant mon bureau.


      L’appel en question émane d’une femme, sa voix ne laisse aucun doute ni sur son caractère ni sur sa confiance, elle me prie de lui passer Monsieur Morris, de le déranger si nécessaire. Bien entendu, je demande qui est au bout du fil et j’ai l’impression de l’avoir insultée.


      Je tente de joindre le poste de David, lorsqu’il décroche je questionne :


      – J’ai Madame Erika Ordmann en ligne, elle désire que je vous dérange, puis-je vous la passer ?


      – Charmante Laura, vous êtes plus à l’aise derrière un téléphone qu’en face à face, Erika n’a pas trop été désagréable, si oui, je vous prie d’accepter mes excuses à sa place, elle ne sait pas se tempérer.


      – Ne vous inquiétez pas pour si peu, elle n’est ni la première et certainement pas la dernière, je réplique, je n’ai pas osé vous importuner ce matin, puis je vous transférer les appels désormais ?


      – Oui et vous pouvez tout de suite me passer Erika, merci, Laura.


      Je transfère l’appel et continue mon travail en attendant que ma collègue revienne de sa pose, je me demande qui est cette Erika. Je suis tellement concentrée que je ne vois pas Pierre s’asseoir sur le coin de mon bureau.


      – Vous n’allez pas déjeuner Laura ? s’enquiert-il en me gratifiant d’un magnifique sourire.


      – Je ne prends qu’une demi-heure et je déjeune dans ma voiture, au retour des autres.


      Je réponds timidement en baissant la tête, mes projets ne sont pas ceux-là, mais il ne doit pas le savoir.


      – Mais c’est quoi ce bureau à la con ? tempête-t-il, allez je vous embarque, vous venez déjeuner avec moi.


      – Non, non s’il vous plaît.


      – Il a raison Laura, lance David en se postant à son tour devant mon bureau, il est hors de question que vous déjeuniez seule et dans votre véhicule en plus. Prenez vos affaires, on vous prend avec nous.


      – Merci, mais non, je ne peux pas quitter mon poste si personne ne peut répondre.


      Je vois bien qu’il est mécontent, mais mon raisonnement se tient. Et il le sait parfaitement.


      En plus, j’ai quelque chose de prévu, mais je ne peux pas lui dire pour éviter toute question.


      Pierre suggère :


      – On peut l’attendre ?


      – Malheureusement, non, explique David, j’ai un entretien à 13 h 45 avec l’autre débile de Claudio j’enchaîne avec Gaillard, ensuite je fais passer les tests aux filles et enfin je fais une réunion avec tous les commerciaux disponibles aujourd’hui. Au fait, Laura, je ne vous ai pas vue sur la liste des « prétendantes » au poste d’assistante.


      – Non Monsieur, je ne me suis pas inscrite, je préfère éviter de le passer, je ne pense pas avoir envie de changer de poste.


      – Vous savez quoi, charmante Laura, dit-il en se penchant vers moi et en me regardant dans les yeux, je vous inscris d’office, vous passerez la dernière si vous voulez, mais je souhaite évaluer vos compétences, je suis sûr que vous valez mieux que ce poste.


      J’entends la porte du bureau s’ouvrir et une voix que je ne connais que trop bien m’invectiver :


      – Encore en train de papoter Laura, vous n’êtes vraiment d’aucune efficacité, vous êtes décidément un poids mort pour cette société.


      Je serre les dents pour ne pas répliquer, parce qu’une fois de plus, Roger Claudio ne peut s’empêcher de me faire remarquer en public. Sauf que là, ce sont des directeurs et que je n’aime pas que ces derniers soient témoins de cette parodie.


      Cependant Pierre ne semble pas l’entendre de cette oreille, il rattrape mon harceleur et lui demande de s’excuser :


      – C’est bien Roger votre prénom, n’est-ce pas ?


      Monsieur Claudio acquiesce.


      – Donc Roger, tu vas me faire le plaisir de t’excuser immédiatement auprès de cette jeune femme qui ne mérite pas, et de la part de personne, qu’on lui parle sur ce ton.


      Roger Claudio raille :


      – Moi, m’excuser devant cette petite pute… le jour où il neigera en enfer.


      – Je pense qu’ils ont dû commencer à faire des bonshommes et des batailles de boules de neige, car si tu ne t’excuses pas immédiatement, je peux te promettre que tu vas te souvenir longtemps de notre premier jour.


      David ne dit rien, mais ces yeux parlent pour lui, il semble furieux.


      – OK, OK, ricane Monsieur Claudio, je vous présente mes excuses.


      – Je n’en ai pas fini avec vous Claudio, tranche Monsieur Morris, je vais vous tenir à l’œil.


      David et Pierre sortent du bureau après cette phrase et fort heureusement, Lydie arrive, ce qui m’évite d’attirer les foudres de Roger.


      *****


      Ouf ! Me voilà enfin dehors, j’ai une demi-heure pour être à nouveau moi. Déjà, je mets mes lunettes de soleil et tends mon visage vers l’astre du jour pour profiter de ces rayons. Ensuite, d’un pas rapide, je n’ai pas de temps à perdre, je me dirige vers ma voiture.


      Je note que la Porsche Cayenne et toujours là et que deux hommes sont à l’intérieur. J’ai une passion pour les SUV et celui-là est de toute beauté.


      Je me dirige vers le mien, ma BMW X5 n’est peut être pas aussi « classe » que la leur, mais elle allume bien.


      Le doux bruit du V8 qui démarre me tire un frisson de bien-être et si le chauffeur de cette merveille est comme moi, il va mettre un superbe coup d’accélérateur juste pour la faire ronronner et se faire plaisir.


      En attendant, j’ouvre vite fait mon coffre, tire mon jean que j’enfile sous ma jupe que je dégage vite fait, attrape un sandwich et alors que j’arrive à ma portière, j’entends un « Si je m’attendais à ça ! » accompagné d’un immense éclat de rire.


      Je me tourne en souriant et réplique :


      – Il ne faut jamais se fier aux apparences. Si vous voulez bien m’excuser, j’ai rendez-vous à cinq minutes d’ici. Il faut que j’aille faire tourner ce gros bébé, je vous souhaite un bon appétit.


      Je monte dans ma voiture, démarre, fais marche arrière et tire un coup d’accélérateur, par plaisir certes, mais surtout pour leur faire comprendre que non, je ne suis pas que la petite souris effrayée du bureau.

    

  


  
    
      David


      Waw ! Mais c’est qui cette fille ? Elle m’a semblé toute timide, toute perdue dans ce grand bureau. Les gars l’ont raillé, l’autre connard s’est foutu d’elle, l’a mise plus bas que terre sans qu’elle bronche un cil et là, elle vient de nous larguer au pied de l’immeuble.


      J’avais bien senti à sa voix au téléphone qu’elle était plus forte que ce qu’elle ne voulait le prétendre, mais alors là ! Elle m’a scotché. Pierre, à mon côté, semble tout aussi charmé et enthousiasmé que moi.


      – Putain ! Elle me plaît de plus en plus cette nana ! s’extasie-t-il.


      Elle m’intrigue, me séduit et m’enchante, faut vraiment que je fasse quelque chose.


      ****


      Pierre et moi venons de débarquer dans le sud, dans cette agence qui marche plutôt bien, dont les chiffres sont plus que positifs, mais qui a une réputation déplorable. Les clients ne sont pas satisfaits des contacts qu’ils ont avec les responsables, ils ont l’impression de n’être là que pour payer et acheter, les commerciaux ne prennent aucun plaisir à leur boulot et les techniciens n’ont aucune motivation. On vend du fitness, du fun et du bonheur, merde, ils sont grassement payés, ils pourraient faire un effort, putain !


      C’est pour ça que nous sommes là. Nous ne nous contentons pas d’être de simples directeurs, non, loin de là, nous sommes les fondateurs de Rospt Corporation.


      Nous sommes là en immersion pour voir ce qui dysfonctionne. Et les relations avec les administratifs semblent déjà être un énorme problème.


      On oublie trop facilement que le premier interlocuteur, la première image de la boîte sont sa réceptionniste, si elle mâchouille, si elle est stressée, angoissée, mal dans sa peau, harcelée par tous, ça s’entend et ça se ressent. Conclusion, moins d’appels, baisse du chiffre, moins de bénéfices. Cela semble peut-être idiot, mais c’est mathématique.


      L’évaluation de poste que j’ai décidé de leur faire passer, à toutes, va surtout servir à déterminer qui fait quoi, sont-elles sous employées ? Ont-elles encore envie de bosser pour nous ? Qu’est-ce qui les motive ? Sont-elles toutes traitées comme Laura ?


      Bon, il est vrai que j’ai également besoin d’une assistante, si elle pouvait avoir des yeux noisette et un X5 ça m’irait parfaitement. J’attends son entretien avec impatience.

    

  


  
    
      Chapitre 2


      Laura


      Je viens de rentrer de ma pause déjeuner, j’ai remis mon masque et ma panoplie de pauvre fille coincée.


      S’ils savaient que je viens de prendre un énorme bol d’adrénaline, ils ne me parleraient pas de la même façon.


      En fait, je m’en fous, je suis là pour bosser pas pour me faire des amis, même si les deux petits nouveaux envoyés par la direction générale sont sympas.


      Le seul que je ne supporte pas, car il me manque vraiment de respect, c’est ce connard de Roger Claudio, je vais finir par faire une bêtise à cause de lui.


      Je me réinstalle à mon poste lorsqu’une communication interne sonne sur mon standard, comme c’est très rare et que théoriquement les gens se lèvent pour venir directement me parler, je ne reconnais pas le numéro :


      « Laura, j’écoute, que puis je faire pour vous ?


      « Oh douce Laura, tellement de choses… me répond une voix enjôleuse que je reconnais facilement désormais. Mais ce que je veux surtout c’est savoir si je pouvais compter sur vous à dix-sept heures pour le test ?


      « Non, Monsieur, très sincèrement, je ne souhaite pas le passer, je suis très bien à ma place et ne veux pas en changer.


      « OK, donc ne me laissez pas d’autre choix, c’est soit ça, soit je vous place d’office comme assistante de Monsieur Claudio.


      « Vous ne me feriez pas ça ? Je m’affole et m’effraie à la fois, avant de reprendre le contrôle, si vous m’obligez à bosser pour lui, je vous donne ma démission avec effet immédiat.


      « Non, ne vous inquiétez pas, je plaisantais. En fait, je veux juste évaluer vos compétences, après si vous êtes pressentie pour le poste, nous rediscuterons.


      « J’ai l’impression que vous ne comprenez pas que je ne souhaite pas changer de poste.


      « Vous ne comprenez pas que c’est moi qui décide, donc je vous prévoie à quelle heure 17 ou 18 heures ? insiste-t-il.


      « Alors 17 heures, ça me laissera ensuite le temps de… Non, c’est bon, 17 heures, je soupire.


      « D’accord, nous passerons les tests de base et si vous les réussissez, nous enchaînerons sur du plus compliqué.


      « Bien Monsieur, à toute à l’heure.


      Je raccroche et regarde mon téléphone avec perplexité, mais pourquoi s’obstine-t-il ?


      Il me rappelle quelques instants plus tard pour me demander d’annuler la réunion avec les commerciaux et de la reporter à demain matin aux alentours de dix heures.


      Il attend un intervenant pour les nouveaux produits à présenter.


      Je m’exécute rapidement, certains sont soulagés, d’autres ennuyés, mais tous confirment leur présence, même ceux absents aujourd’hui.


      Les heures défilent et je vois les autres filles passer les tests avec plus ou moins de brio, je connais les forces et les faiblesses de chacune, je sais que certaines n’ont pas du briller, mais qu’elles ont fait de leur mieux. Dans ce bureau, nous avons rarement la chance de pouvoir nous exprimer et de faire valoir nos compétences.


      Vers 16 heures, la dernière secrétaire sort de son entretien en pleurs, elle est trop émotive, elle a tout loupé. Et alors que je la console, David m’interpelle :


      – Laura, excusez-moi, mais je vais devoir repousser notre entrevue à demain, quand vous voulez dans la journée, avant ou après la réunion commerciale.


      Je soupire de soulagement et pendant qu’un sourire effleure ses lèvres devant ma réaction, je lui propose demain à la même heure. Il accepte et finit sa journée, emportant avec lui son acolyte.


      Bien entendu, je ne peux m’empêcher de demander à ma collègue ce qu’il lui a demandé, mais lorsque je m’aperçois qu’elle a loupé les fonctions de base de Word, je ne suis pas plus avancée.


      Je profite de l’accalmie relative pour poser ma semaine de congé sans solde dans dix jours.


      Monsieur Gaillard, habitué depuis le temps, ne me demande rien, il accepte immédiatement.


      Il ne m’a jamais posé de question sur le pourquoi de mes absences mi-septembre.

    

  


  
    
      Laura


      J’arrive ce matin sans encombre ni retard. Cette histoire de test me chagrine un peu, mais je connais mes capacités et mon goût du challenge, même si je n’ai pas envie de changer de fonction, je n’ai pas non plus envie de louper et me ridiculiser, juste « parce que ».


      C’est donc remontée et pleine d’énergie que je pousse la porte du bureau et que je commence la journée.


      Suivant mon petit rituel à 9 h 45, je file à la poste, je papote quelques instants avec mes petits vieux et je retourne rapidement à mon bureau, car la réunion des commerciaux va bientôt débuter et je dois préparer la salle.


      Alors que je retourne à mon poste, je vois David appuyé sur mon bureau, en train de parler à un commercial que je connais bien, Thierry !


      Thierry, c’est mon commercial préféré, il est du bureau de Paris, il présente également les nouveaux produits, déjà il est mimi comme tout, gentil comme ce n’est pas permis et c’est lui qui me fournit pour mes préparations physiques. Il vient régulièrement dans nos locaux et c’est toujours un plaisir de discuter avec lui.


      Il se tourne avec un immense sourire lorsqu’il voit David me saluer de la tête.


      – Voilà, le soleil de ce bureau. Ça va ma Beauté ? commence-t-il en plaisantant et en me posant un énorme smack sur la joue.


      – Ben oui, je vais bien, ça fait plaisir de te voir. T’étais pas prévue au planning de la semaine.


      – Je suis venu te voir, juste pour toi, ton sourire me manquait trop ! t’es pas heureuse de ma présence.


      Alors que je hoche la tête en riant, il continue :


      – En fait, c’est David qui m’a demandé de venir. Et toi ma jolie, enchaîne-t-il, toujours… On est à quelques jours là, t’en es où ?


      Il ne continue pas sa phrase, mais je connais la suite et décide de botter en touche.


      – Oui toujours derrière mon téléphone, j’attends que tu viennes me libérer de l’oppresseur sur ton cheval blanc, je me moque gentiment de lui.


      Alors que nous explosons de rire de ma boutade et que David me lance un regard curieux, je lui propose :


      – Tu manges avec moi ce midi.


      – C’est un rendez-vous galant ?


      – T’es con toi, je m’esclaffe, non c’est juste pour pas que tu t’ennuies tout seul dans ton coin, par pitié quoi.


      – J’aurais pourtant aimé…


      Il laisse cette phrase sibylline en suspens et je change rapidement de sujet. Pierre nous a rejoints et me salue gentiment. Il se tourne vers David et commence à discuter avec lui à voix basse.


      Ils sont trop loin pour que j’entende leur conversation, je continue donc :


      – De toute façon, faut que tu trouves cinq minutes pour moi, j’ai besoin de tes lumières.


      Il me répond immédiatement :


      – J’ai toujours cinq minutes pour toi, oh, au fait ! T’as des essais ce soir ? Je peux venir te voir ?


      – Ça serait avec plaisir, mais le nouveau directeur commercial me fait passer des tests à 17 h, je regarde mon chef du coin de l’œil en souriant, si je ne finis pas trop tard, j’irais courir sur la plage probablement, ces cons de tests me mettent à la bourre pour les derniers réglages.


      – Tu vas passer les évaluations de compétences ? Toi ? Il est écroulé de rire, je souris aussi.


      – Oui, sincèrement, je n’ai pas envie, mais il m’a forcée et fait du chantage, j’ai presque envie de les faire foirer, sauf que je ne sais pas résister à un challenge.


      Durant notre conversation, je me suis installée à mon bureau et Thierry s’est approché de moi et nos têtes se touchent presque pendant qu’il me chuchote.


      – T’es la meilleure de tout le bureau, et tu te caches derrière ton téléphone. Il a raison d’insister et les tests ne seront qu’une formalité pour toi. Je ne comprends même pas pourquoi tu ne veux pas évoluer.


      – C’est tout simple, Sherlock, parce qu’un poste d’assistante entraînerait des heures supplémentaires, des horaires qui ne sont pas fixes, des déplacements, des réunions et que je ne peux pas me le permettre. Surtout en ce moment.


      – Bon, sinon, j’ai une idée pour ta préparation, fais-moi voir ton pouls, il prend mon poignet dans sa main, je vais te préparer un truc, et je t’en reparle à midi. On a un nouveau produit, mais il faut avoir un pouls au repos assez bas. D’ailleurs, si j’ai un conseil, tu devrais discuter avec Pierre, c’est le meilleur préparateur physique que je connaisse.


      – Non, certainement pas !


      Je parle plus fort et alors qu’il me tient encore, David et Pierre se tournent vers nous, surpris. Claudio vient de les rejoindre.


      Bien sûr, celui-là ne peut que tenter d’exprimer sa virilité devant les autres mâles.


      – Mon pauvre Thierry, la coincée n’acceptera jamais de faire un tour dans ton lit, elle ne baise pas, elle ne sourit pas, elle est triste et fade.


      Bien sûr, je ne réponds pas et baisse la tête, encore, mais Thierry ne l’entend pas de cette façon, il l’attrape par le col, le placarde contre le mur et le menace :


      – Je t’entends encore une fois parler de Laura comme ça, et tu vas manger de la soupe pendant longtemps. Cette fille, si tu la connaissais, si tu t’intéressais un minimum à elle, tu serais épatée par ces talents.


      Roger bien sur, ne se démonte pas :


      – Ah, en fait, elle a déjà fait un tour dans ton lit, mais elle ne veut pas y retourner, tu ne dois pas être si doué que ça.


      Et ce qu’il devait arriver, arriva… Il s’est pris un coup de poing dans le nez qui lui a fait tourner la tête. David s’approche également, il semble furieux.


      – Tu me le payeras, Thierry, et la garce aussi, crache-t-il avant de retourner dans son bureau.


      Je me lève pour retenir mon ami, déjà prêt à y retourner.


      – Laisse tomber, il n’en vaut pas le coup.


      – Bien sur que ça vaut le coup, TU en vaux le coup.


      – Elle a raison, reprend David, je m’occupe déjà de lui.


      Il reprend d’une voix plus acide :


      – Je peux savoir ce que tu veux à ma réceptionniste ?


      Thierry se tourne vers mon boss, avec le sourire du chat de Cheshire, ils se connaissent c’est certain, et il a l’air de lui dire qu’il a bien compris où il voulait en venir.


      – On discute boutique… Et il se retourne vers moi et avec son pouce me caresse la joue, OK, donc on mange ensemble je te prépare un truc et on en discute. Mais réfléchis à ce que je t’ai dit pour le reste et envoie-moi un texto dès que tu es prête, je pense même venir courir avec toi pour vérifier quelque chose.


      – OK pour le repas, la course et le texto, mais non pour le reste, c’est entre toi et moi, et ne fais pas la connerie de parler à ma place sinon, tu peux dire adieu à ta demande.


      David et Pierre restent ébahis de m’entendre parler ainsi, alors que Thierry éclate de rire. Je suis certaine qu’ils ne pensent pas une seconde que Thierry et moi parlons entraînement et entrée gratuite pour des compétitions.


      C’est vrai qu’avec Thierry je ne suis ni timide ni timorée, il m’a apprivoisée doucement et il est passé par hasard au circuit, lors d’un entraînement. Il me guide et me conseille pour ma préparation physique par téléphone, par mail ou lorsqu’il passe à l’agence.

    

  


  
    
      David


      C’est quoi ce cirque ? Déjà ce connard de Roger Claudio m’a coincé pour se faire un malin plaisir de critiquer tous ses collègues et il s’estime en devoir de m’informer les défauts des uns et des autres, voilà que Laura est en train de chuchoter à l’oreille de Thierry et qu’il lui caresse le poignet, en prime. Ils ont l’air de vraiment bien se connaître. Et je n’arrive pas à cerner cette fille.


      Je n’arrive pas à croire que je suis jaloux. Bien sûr, Pierre et Thierry, qui me connaissent depuis longtemps, ont bien compris ce que je ressentais, je suis rarement agressif, ou possessif et au contraire, j’aurais du me réjouir qu’au moins une personne prenne soin de ma réceptionniste.


      Je reste dubitatif sur leur échange et ne peux m’empêcher de me tourner vers lui et rugir :


      – C’était quoi ça ?


      Il lève les bras et me répond en riant :


      – Oh ! Du calme boss, Laura et moi, nous nous connaissons depuis pas mal de temps et elle avait besoin de mes compétences.


      – Et tes compétences nécessitent que tu lui caresses le poignet ?


      – Un avis technique qui nécessite que je prenne son pouls. Genre comme pour lui recommander du DPIST.


      Alors là, c’est sûr, j’hallucine ! Et Pierre aussi d’ailleurs, en revanche, il a l’air sincèrement intéressé.


      – Du DPIST ?! Mais c’est pour les sportifs de haut niveau qui sont soumis à des tensions extrêmes, lui fait-il remarquer.


      – Tu penses que je ne suis pas au courant ? Je sais ce que je fais, et je sais que sa tension n’est pas à la hauteur pour ce produit, pourtant elle en aurait bien besoin, c’est pour ça que je vais courir sur la plage avec elle ce soir, pour voir comment elle est après un effort soutenu.


      Là, je suis largué.


      – Explique-toi.


      – Ah non ! Tu l’as entendu ? Si je fais la connerie de parler à sa place, je n’aurais pas ce que je veux.


      – Et ce que tu veux, c’est ??? je grommelle à nouveau


      – Pas ce que tu crois, enfin pas vraiment, même si un petit tour avec elle me plairait assez.


      Je grogne, mais il n’a pas terminé.


      – En fait, je lui ai conseillé de s’adresser à Pierre, il est largement plus capable de répondre et de comprendre ses besoins que moi.


      – Et moi ? je l’interroge, vexé.


      – Toi aussi, mais toi, t’es considéré comme le boss, elle ne le fera jamais. Par contre, ce que tu peux faire c’est la protéger de cet abruti de Claudio, parce qu’il la déteste et qu’il est capable de lui faire du mal. Pas mentalement, elle est préparée, elle est intouchable, elle s’est fabriqué une armure ultra blindée depuis des années, mais physiquement. Et franchement, si l’info que j’ai eue hier, par hasard, est bonne, elle n’a pas besoin de ça du tout.


      – Putain, Thierry, si tu ne veux pas en parler à David, parle-m’en, reprend Pierre surexcité. Je suis intrigué, intéressé, charmé par cette fille et en plus si je peux suivre une personne qui a un programme à base de DPIST, c’est juste génial.


      – Je vais manger avec elle ce midi, je lui en parle et je lui propose ta candidature.


      Il lui sourit pour lui faire comprendre qu’il va sincèrement insister, car Pierre est le meilleur dans la préparation sportive.


      Alors que nous nous dirigeons vers mon bureau pour continuer la conversation, il me demande :


      – Tu as évalué toutes les filles du bureau ?


      – Oui, toutes, sauf Laura, Erika m’a appelé et j’ai dû partir précipitamment.


      – Je connais Laura, bien, très bien, mieux que quiconque, j’ai travaillé dur pour voir au-delà de la carapace de la petite standardiste perdue au milieu de l’affreux bureau. Elle ne veut pas de ton poste, et elle risque de flinguer l’entretien et les tests. Elle me l’a dit elle-même. Donc, mon conseil, plutôt que de le faire classiquement, pose-lui les questions de base, elle ne peut pas faire semblant de se tromper sur les premiers niveaux et fais semblant d’être coincé sur un programme sur ton propre ordi, qui ne sera en fait qu’une fonction avancée que tu veux évaluer. En plus, grand veinard, elle sera penchée par-dessus toi et elle te chuchotera la solution à l’oreille.


      J’avoue qu’après sa dernière phrase, je suis plutôt à l’étroit dans mon costume.


      Je regarde ma montre et leur dit que nous avons perdu trop de temps et que nous n’avons plus le temps de mettre quoi que ce soit au point, qu’il faut se diriger vers la salle de réunion. Qu’ils n’ont qu’à avancer, je les rejoins.


      Je passe vite fait par mon bureau pour récupérer mon dossier et je file dans la grande salle.


      Bien sûr, la personne qui occupe toutes mes pensées et en train de terminer sa préparation et son joli petit cul est moulé dans une magnifique jupe cintrée que je rêve de soulever pour découvrir ses secrets intimes, son chemisier blanc nous offre un décolleté qui laisse rêveur.


      Je m’aperçois rapidement que je ne suis pas le seul à baver sur son physique, tous mes commerciaux, Pierre et Thierry inclus, ont arrêté de respirer pendant qu’elle dépose les documents sur les tables. J’imagine l’allonger sur la plus grande, enrouler ses jambes autour de ma taille et de lui faire l’amour pendant des heures, je l’autoriserais peut-être à garder ses talons.


      Je soupire doucement, lorsqu’elle se relève, elle salue tout le monde d’un sourire éclatant et sort d’un pas décidé de la salle. Laissant à cet abruti de Roger le soin de se moquer d’elle une fois dehors.


      Alors que Pierre et moi nous approchons pour le remettre à sa place, c’est un tout jeune commercial qui lui dit sa façon de penser :


      – Je n’ai jamais compris ce que tu reproches à Laura, elle est adorable avec nous tous, elle est toujours au petit soin, elle prépare le café pour tout le monde, toi y compris sans jamais rien demander, à toujours un petit mot sympa, elle est superbe, elle est sportive et elle a un cul à tomber. Bien sûr, à ces mots les autres gars gloussent alors qu’ils avaient simplement hoché la tête pour acquiescer aux premiers mots, je devrais tempérer, mais je viens de penser la même chose à propos de ses formes, je ne peux pas leur jeter la pierre, mais notre petit commercial n’a pas terminé. Il faut que je pense à le requalifier.


      – Et toi, quoi qu’elle fasse, quoi qu’il advienne, même si elle t’ignore, tu l’as fait chier, tu sais que ça porte un nom : c’est du Harcèlement, tu devrais arrêter vite fait ton petit manège avant qu’elle dépose plainte contre toi ou que l’un d’entre nous ne te refasse le portrait, on commence à en avoir marre de t’entendre la railler tout le temps.


      OK Petit ! Pas mieux ! Je ne lui dis certes pas, mais je le pense, fortement d’ailleurs.


      Roger devient tout rouge, il est prêt à exploser et à jeter toute sa hargne sur ce pauvre gars, mais tous les autres se sont approchés. Il se contente juste de hocher les épaules et d’aller s’asseoir en marmonnant.


      Je débute la réunion en leur exposant les nouvelles méthodes de travail, les conditions, les nouveaux produits, Pierre et Thierry interviennent, chacun dans leur domaine, leur parlant des suivis et des méthodes pour coacher au mieux les sportifs débutants, la mise en place du suivi personnalisé.


      Et pour la première fois depuis que je suis arrivé dans ce bureau, je vois une lueur enthousiaste dans les yeux de mes commerciaux.


      Après deux heures sans interruption, je finis en lançant :


      – Il faudrait trouver un sportif de haut niveau connu, qui serait du coin pour représenter nos produits.


      Thierry, bien sûr, répond immédiatement :


      – Moi, j’en connais une, je déjeune justement avec elle à midi, je lui en parle.


      Pierre enchaîne et semble tomber directement dans le piège tendu par son ami :


      – Tu ne devais pas déjeuner avec Laura à midi ?


      – Ben, si, c’est bien ce que j’ai dit, mais je t’ai dit également qu’elle était une sportive de très haut niveau.


      Et sous les yeux interloqués de toute la salle face aux propos de Thierry et avant que les questions ne fusent, j’ajourne la réunion.


      Alors que l’on sort, ce dernier est pressé de toute part par ses collègues pour savoir ce que pratique notre charmante standardiste. Et, parce que je le connais et que je savais qu’il attendait ce moment, pour le savourer, il leur lance :


      – Il ne m’a fallu qu’une semaine pour savoir pourquoi cette magnifique fille ne déjeunait avec personne, pourquoi elle ne faisait jamais d’heure sup, j’ai soupçonné un amant jaloux, un mari possessif, mais il n’est rien de tout ça. Ce qu’elle fait, c’est juste hallucinant, dangereux, très dangereux même, mais bordel, la voir c’est jouissif. Vous la trouvez jolie en jupe, ce n’est rien par rapport à la tenue qu’elle porte le reste du temps. Je vous connais tous, depuis longtemps et aucun de vous, à aucun moment, n’a jamais pris juste cinq minutes pour lui parler, pour lui sourire, pour la découvrir, pour lui proposer à déjeuner.


      Le silence autour de lui est oppressant, les gars se sentent mal, ils sont gênés, nerveux.


      – Voilà ce que je vous propose, continue Thierry, je déjeune à midi avec elle, je vais lui conseiller de prendre du DPIST, comme vous le savez, c’est un produit qui est tout sauf anodin, on vient de vous le présenter et il va falloir la surveiller. De près.


      Les chuchotements et les rires gras se font entendre.


      – Je vais lui demander de recevoir certains d’entre vous, demain entre midi et deux à l’entraînement, je ne vous promets rien, je suis même quasiment certain qu’elle va refuser. C’est mercredi, elle ne bosse jamais ce jour-là, ça non plus, vous ne l’avez jamais remarqué. J’espère qu’elle acceptera et qu’elle aura du temps pour vous faire une démo. Vous verrez ce qu’elle fait. Mais je ne vous en dis pas plus, cela vous permettra également de vous intéresser pour une fois à autre chose qu’à votre petite personne et putain, de faire enfin vivre ce bureau !


      Il se tourne vers moi,


      – Bien sûr, tu es invité, chef, et connaissant tes goûts et tes passions, je sais que ça va te plaire en plus.

    

  


  
    
      Chapitre 3


      Laura


      Tous les gars sont sortis de la salle de réunion en me jetant un coup d’œil circonspect, y’a pas à chercher, je sais ce qu’il se passe, ce que j’avais prévu d’éviter.


      D’ailleurs, voilà le fautif.


      – Tu as parlé ! je hurle, furieuse, tu as raconté ma vie à des connards qui pensent qu’à leur gueule ! Putain, mais t’as quoi dans le crane, parce que tu es entouré par les deux chefs tu t’es senti des couilles pousser et il a fallu que tu baves sur ma vie, tu fais chier Thierry !


      – Calme-toi ma beauté, me répond-il tranquillement en souriant, ces connards, comme tu dis, ont pris ta défense face à l’autre enflure de Claudio. Et je leur ai demandé de m’accompagner pour te voir demain.


      – Bordel ! Non ! Je ne veux pas mélanger, ma vie au bureau reste au bureau, à l’extérieur, je suis qui je veux. En plus demain, c’est les premiers essais de la nouvelle machine, je dois rester ultra concentrée. Et on termine la préparation sur l’autre avant…


      – Oh putain, ma belle, arrête, tu me fais de l’effet, dit-il en riant.


      J’éclate de rire en secouant la tête face à sa réplique et il me propose d’aller déjeuner. Comme c’est mon heure, j’accepte avec plaisir et nous voilà partis vers le restaurant à côté de la société. Mais qu’il ne pense pas que je vais en rester là.


      *****


      Nous sommes attablés depuis quelques minutes et Thierry est en train de me développer le programme qu’il m’a mis au point durant la réunion.


      – Je pense qu’avec ça tu es parée, et qu’il ne te manquera rien. Je jugerais et adapterais demain après les essais.


      Alors que nous attaquons nos entrées, une voix m’interpelle :


      – Laura !!!! T’es là ! Fallait que je te voie ! Il m’est arrivé un drôle de truc.


      – Salut, Sandra, comment tu vas ? T’as l’air totalement bouleversée.


      Sandra, c’est la copine naïve et crédule, un peu limitée. Tout est catastrophe, tout est problématique. Elle tire une chaise de la table derrière et commence à parler à toute vitesse. Elle est mignonne, mais tellement plongée dans sa passion qu’elle ne connaît rien à la vie en dehors de son métier.


      – Hier, j’ai rencontré un garçon, je suis sortie en boîte de nuit avec ma sœur !


      – Ah, mais c’est bien ça, Sandra.


      – Il m’a dit qu’il était fatigué et on est rentré chez lui.


      – Tu n’es pas allé chez un mec que tu ne connais pas ! Faut pas faire ça !!!


      – Oui j’y suis allée et je ne sais pas, ça doit être culturel chez lui, dès qu’on est arrivé, il s’est mis tout nu. Peut être qu’il était serré dans ses vêtements ? elle demande ça sur un ton totalement ingénue.


      Là, j’ébauche un sourire et je vois Thierry mettre sa serviette devant sa bouche pour ne pas qu’elle le surprenne en train de rire.


      – Eh ben, tu sais quoi !!!! Il avait un truc bizarre qui pendait entre ses jambes. Bien sûr, je lui ai dit, qu’il avait ça, on ne pouvait pas le laisser dépasser. Et tu sais ce qu’il m’a dit ?


      Je fais non de la tête, car si je parle, j’explose de rire.


      – Il me dit : c’est ma queue, c’est pour mettre dans ta petite chatte. Il est fou le mec ! J’ai pas une chatte, j’ai un chien, un labrador ! Et pourquoi il veut mettre un truc dans un animal ? Vous faites ça vous ? demande-t-elle brusquement à Thierry, qui a du mal à reprendre sa respiration.


      Mes yeux brûlent, je vais pleurer de rire.


      – Mais ce n’est pas tout !!!! Il m’a expliqué qu’en fait c’était son sexe, et qu’il voulait le mettre dans mon fri-fri. Mon fri-fri ! Tu te rends compte.


      Je n’arrive plus à respirer, je ne peux pas me permettre de rire. Mais elle semble ne pas s’en apercevoir et elle continue.


      – Il m’a dit que si je ne le voulais pas dans mon fri-fri, il pouvait aussi le mettre dans ma bouche. Mais, c’est un grand malade, il m’a dit que j’étais une fée ! En plus, il m’a appelé Lation, alors que je ne m’appelle pas Lation, mon prénom c’est Sandra !!!! Et avec ce machin qui pendouille, je risque de m’étouffer, et je ne pense pas que ça s’enlève aussi facilement ce truc, c’est gros et ça a l’air bien accroché.


      – Et alors t’as fait quoi ?


      – Comme il a vu que je ne comprenais pas, il m’a demandé si je le préférais dans mon jardin secret, que certaines filles n’aimaient que ça. Alors là, j’ai rien compris ! Mon jardin, il n’est pas secret ! Mes voisins sont venus prendre l’apéro hier.


      Je me dois de lui expliquer, même si parler m’est douloureux.


      – Sandra, ma chérie, ton jardin secret, c’est ton anus, il voulait te la mettre derrière.


      – Quoi ! s’exclame-t-elle, mais quelle horreur, c’est le trou où le caca sort. Rien ne peut rentrer dans ce trou.


      – Je te garantis que si ma belle.


      J’explose de rire devant son air ahuri et j’ai perdu Thierry depuis un moment, il est en plein fou rire et il a du mal à reprendre son souffle.


      – Mais après ? Il s’est passé quoi ?


      – Ben rien, quand il m’a dit qu’il voulait s’occuper de mon gazon et que je lui ai dit que c’était pas la peine que mon voisin avait une tondeuse autoportée, il s’est mis à rire, il s’est rhabillé et il m’a ramenée.


      – C’est bien Sandra, ce n’était pas un mec pour toi.


      Je suis rassurée, car elle est gentille, et même si son histoire m’a bien fait rire, je ne veux pas qu’on se moque d’elle et qu’on abuse de sa naïveté.


      – Bon ma copine, on se voit plus tard, faut que je file, je te rappelle, j’ai avancé sur le souci.


      Et elle repart comme elle est arrivée, sans prévenir.


      – Intéressante ta copine, me dit Thierry après s’être remis de son fou rire.


      – Elle est crédule et totalement ingénue, mais donne-lui différents calculs fondamentaux de mécanique et je peux t’assurer qu’ensuite tu feras en sorte que personne ne se foute plus jamais d’elle. Pour elle Rv=(V+v)/v[1] ça veut dire quelque chose, et pour toi ?


      Il lève les bras en signe de reddition,


      – OK, OK, n’en jetez plus, j’ai compris, je me moque plus de ta copine, mais avoue qu’elle était drôle. Bon, sinon pour ton programme, j’ai besoin qu’on te surveille de très près, c’est un excellent produit, certes, mais par contre tu as besoin d’une surveillance active et continuelle. Tu vis toujours seule ? me questionne-t-il.


      – C’est une proposition ?


      – Me tente pas, ma belle, je suis capable de te dire oui, me répond-il tristement.


      Je m’esclaffe pour détendre l’atmosphère et j’enchaîne plus sérieusement :


      – C’est pour ça que demain tu as invité tout le staff commercial y compris le boss, pour me surveiller ? La colère que je retiens depuis que nous sommes sortis du bureau est sur le point d’exploser. Tu sais que je la joue discrète depuis dix ans, putain, Thierry DIX ANS ! Et toi tu débarques et tu fous tout ça par terre ? Tu te rends compte qu’à cause de toi, après déjeuner je vais poser ma lettre de démission sur le bureau de Gaillard.


      Je lui annonce ça très calmement et il ouvre de grands yeux surpris, je continue :


      – Il est hors de question qu’on me regarde comme une bête de foire, je me fais déjà assez emmerder par ce connard de chefaillon, alors tu peux déjà prévenir ton super pote et son acolyte. Merci pour le déjeuner, la note est pour toi.


      À la fin de cette phrase, je me lève et il me rattrape par le bras :


      – Tu déconnes là ? C’est pas possible ?


      Il semble totalement ébahi par ma décision soudaine et spontanée.


      – Tu pensais vraiment que j’allais sauter de joie ? Tu ne t’es pas demandé à un moment pourquoi je ne voulais pas que cela se sache, pourquoi je t’avais demandé de te taire ? Pourquoi je laissais l’autre con de Roger m’emmerder ? T’as bavé, maintenant c’est moi qui vais devoir en assumer les conséquences.


      Il me lâche et pendant que je prends mon sac pour partir il met ses deux mains sur sa tête et lance un « Et Merde ! » totalement dégoûté.


      Vous vous dites sûrement que c’est faible de ma part de démissionner juste pour ça, probable, mais j’ai besoin de concentration, tout le temps, surtout en ce moment, je n’ai pas besoin d’avoir des groupies et qu’on me pose mille questions sur ma préparation. Voilà dix ans qu’avec mon attitude j’arrive à éloigner les gars du bureau et en dix minutes il a foutu ça en l’air.

    

  


  
    
      David


      Je viens de voir Laura se réinstaller à son bureau, elle semble assez énervée et en colère. Elle ouvre un document et se met à taper frénétiquement sur le clavier. Bizarrement, j’ai un mauvais pressentiment.


      Je la vois décrocher le téléphone et ma ligne se met à sonner.


      – Oui, jolie Laura que puis je faire pour vous ?


      – Juste vous demander cinq minutes d’entretien quand vous voulez et vous avertir que je ne passerais pas votre test ce soir.


      Je reste sans voix,


      – Venez immédiatement, on va en parler tout de suite.


      – Bien Monsieur.


      Elle raccroche et je sors de mon bureau pour l’accueillir.


      Au moment où elle se lève, Thierry entre en trombe, lui aussi à l’air bien énervé, il la rattrape et se met à vociférer.


      – Putain, Laura ne fait pas ça ! Réfléchis ! Tu ne peux pas te décider sur un coup de tête. Je suis désolé, je n’aurais pas du parler, j’aurais du respecter ce que tu m’as demandé, mais toi, tu ne peux pas faire ça.


      Il m’aperçoit à l’entrée de mon bureau et m’interpelle :


      – David, viens s’il te plaît, empêche là de faire une connerie.


      J’arrive rapidement, tout le monde est sorti pour voir d’où vient le vacarme.


      – Qu’est ce qu’il se passe ? Laura est-ce que ça à un rapport avec la demande d’entretien que vous venez de me faire.


      Avant qu’elle réponde, il l’interrompt :


      – Elle démissionne, le document qu’elle a dans la main est sa lettre de démission, sans préavis. Elle fait ça à cause de moi, car j’ai balancé son secret et que je vous ai invité demain.


      – Son secret, c’est un bien grand mot, tu nous as invités quelque part pour le découvrir, et sincèrement je n’ai aucune idée de ce qu’elle peut bien faire qui te mette autant en transe.


      – T’as ton Ipad ?


      Je retourne le prendre sur mon bureau et je lui tends ma tablette. Il ouvre une page, se connecte sur un site, clique sur un onglet et me montre le résultat. Bien sûr, entre temps, Laura essaye de lui arracher des mains, il me le passe au-dessus de sa tête, elle n’est pas bien grande, ça en est presque risible.


      – Merde ! C’est vrai ? Je reste abasourdi et ma question est plus que ridicule.


      – Bien sûr que c’est elle ! Je te l’ai dit, une immense championne, sportive de très haut niveau dans un sport très dangereux que j’ai besoin de surveiller de très près, car je ne peux pas risquer un évanouissement à 300 km/heure.


      – Laura, dans mon bureau tout de suite, Thierry, va chercher Pierre, il doit être avec le jeune commercial de ce matin, Adam, je crois. Les autres, circulez, il n’y a plus rien à voir.


      Alors que tout le monde part tranquillement à son poste, la petite voix de Laura m’interpelle :


      – Ma démission ne vous concerne pas, Monsieur Morris, c’est Monsieur Gaillard mon responsable, ce n’est pas vous. Je n’ai rien à discuter avec vous.


      – Ça, c’est ce que vous croyez, Laura.


      *****


      Pierre arrive rapidement, je lui tends la tablette, il jette un œil, ouvre les deux totalement émerveillé, se retourne vers Laura, lui sourit presque amoureusement !!! Hey !!!! Et je lance la bombe.


      – Cette demoiselle démissionne et pense qu’elle n’a rien à discuter avec moi.


      Pierre éclate de rire,


      – Elle a raison, vu qu’elle va bosser avec moi et uniquement avec moi.


      – Donc tout d’abord, je refuse votre démission, Laura, et non, ce n’est pas Monsieur Gaillard, c’est Pierre ou moi qui décidons. Nous sommes un peu plus que ce que nous voulons vous faire croire, nous sommes les fondateurs de cette société, nous sommes là en sous-marin, car même si les résultats sont excellents, nos clients sont mécontents. Vous voyez, nous aussi nous partageons notre secret avec vous. Bien entendu, ce que je viens de vous dire reste entre nous. Ensuite, je ne comprends pas pourquoi vous voulez partir, votre travail est parfait, nous souhaitons vous faire évoluer et au contraire travailler en relation directe avec vous. En plus, évoluer au poste d’assistante vous permettrez de gérer au mieux votre emploi du temps et de vous libérer pour les compétitions. Thierry m’a déjà averti que vous aviez décidé de les faire foirer. Donc je sais que le poste peut être à vous et très rapidement.


      – Bon, c’est mon tour, me coupe Pierre. David vous a parlé de la partie « boulot boulot » moi je veux parler de votre entraînement, les produits que vous prenez depuis des années, sont NOS produits. Nous les avons réfléchis avant de les soumettre à nos pharmaciens et préparateurs, nous avons commencé très jeunes, mais nous savons ce que nous voulons et nous mettons tout en œuvre pour les développer. Où je veux en venir, c’est qu’avec une sportive de haut niveau et surtout avec une spécialité comme la vôtre, nous ne pouvons pas nous permettre de faillir et de nous contenter de vous donner un entraînement générique avec un suivi par téléphone comme vous faisiez jusqu’à maintenant. Nous allons vous le personnaliser et pour cela nous avons sincèrement besoin de travailler en collaboration étroite avec vous, ici et durant vos entraînements. Vous avez des concepteurs, des monteurs, des techniciens, des ajusteurs, nous c’est pareil. Vous travaillez avec eux, nous également. En plus, si vous le permettez, nous pourrions devenir l’un de vos sponsors et votre image accolée à la nôtre, nous permettrait de vendre notre service de personnalisation d’entraînement. Ce qui se fait partout dans les autres bureaux, sauf ici. Si vous ne le désirez pas, nous ne viendrons pas tous, mais laissez nous découvrir votre monde, Laura, à David et à moi. Peut-être que plus tard, nous envisagerons de venir avec le reste du groupe pour leur faire connaître le suivi que nous avons fait pour leur faire toucher du doigt le concept et ce que nous attendons d’eux, mais débutons ensemble.


      Elle ne bouge plus, elle reste impassible devant le débit de mot de Pierre, elle semble intéressée. Je ne veux pas qu’elle parte, cette fille est une exception, un ovni, elle est faite pour moi.


      Je rajoute sur un ton définitif :


      – Rdv maintenu à 17 h, vous nous donnerez votre décision jeudi.


      Elle se lève, nous sourit et sort du bureau en nous lançant.


      – Faut pas que j’oublie de vous fournir des passes pour venir directement sur la piste.


      Aussitôt qu’elle a fermé la porte, Pierre se tourne vers moi :


      – Dix ans, ça fait dix ans qu’on a créé cette agence et que dans nos murs, nous avons une perle comme elle. Quelle perte de temps, et l’autre tronche de Thierry qui était au courant et qui ne nous a rien dit. Je sais que c’est chasse gardée, David, je l’ai bien compris, mais si tu t’en occupes pas vite, je me laisserais volontiers tenter à essayer, elle est parfaite pour moi.


      Je lui souris et je pense, « t’inquiète, je ne vais pas te laisser la place ».


      ****


      Je passe l’après-midi à réfléchir à une suite logique à notre discussion avec Laura, quand vers 16 h 30 je vois débarquer dans mon bureau : Erika.


      – Mon chériiiiii, tu m’as tellement manquée que je me suis empressée de venir te rejoindre, me lance-t-elle en tentant de m’embrasser. Merde, elle me fait quoi là ? Et bien entendu, ma jolie Laura a tout vu, merde, merde, merde.


      – Tu veux quoi, Erika, et c’est quoi ce cinéma ? Je lui réponds sèchement et en me débarrassant de ses bras autour de mon cou.


      – Je suis raide, j’ai besoin de blé, t’es mon cousin favori, tu peux bien m’avancer un peu d’argent.


      Pendant qu’elle me débite ses boniments, je vois Pierre s’approcher de Laura et lui murmurer un truc à l’oreille, « pas touche » ! Elle se tourne vers lui et lui offre un sourire solaire, magnifique ! Hey ! Tes yeux sur moi bébé, c’est avec moi que tu vas finir ta nuit… même si tu ne le sais pas encore.


      Pendant qu’Erika continue ses blablablas, je la guide vers la sortie, il est bientôt dix-sept heures et j’ai rendez-vous avec ma petite standardiste.


      Arrivés à son niveau, je lui présente :


      – Laura, je vous présente ma cousine Erika.


      – Madame, enchantée, répond-elle, ce qui bien sûr fait enrager ma cousine.


      – Mademoiselle, s’il vous plaît. Bonjour, Pierre, continue-t-elle en se tournant vers lui. Toujours à draguer les petites gens…


      Ma Laura baisse la tête et rougit et Pierre lui répond stoïquement, mais froidement :


      – Dégage Erika. Va essayer de taper du fric pour ton botox à quelqu’un d’autre.


      Furieuse et outrée, elle sort dignement en claquant des talons.


      – Laura, si vous êtes prête, nous pouvons y aller, l’interpellé-je pour lui rappeler notre rendez-vous. Pierre, on s’appelle ce soir.


      Il me lance un clin d’œil et me fait comprendre qu’il est toujours autant tenté par ma standardiste. C’est presque une compétition et ça le fait marrer. Laura transfère les appels à Elizabeth et ferme son ordi avant de se lever.


      Je pose la main dans son dos pour la guider jusqu’au poste qui va nous servir pour passer nos évaluations ce soir, je souris quand je la sens frissonner. Je ferme la porte derrière nous, tire les stores horizontaux, comme je l’ai fait pour toutes les autres, pour ne pas qu’elles soient dérangées ou gênées par les regards extérieurs. Sauf que là, je les tourne dans l’autre sens pour nous isoler du reste du monde. Je donnerais bien un tour de clef, mais je ne sais pas quelle va être sa réaction si je me montre trop insistant et trop rapide.


      Bon, je la prendrais surtout contre la porte aussi, mais il paraît que ça ne se fait pas…


      Je l’installe tranquillement, en prenant soin de l’effleurer et de la caresser « malencontreusement » et je lance le logiciel que le service des ressources humaines m’a mis au point.


      Nous commençons par des tests niveau un sur Word. Je ne peux m’empêcher de lui demander de jouer le jeu et de faire les tests le plus honnêtement possible. Le sourire qu’elle me retourne en dit long et je sens que l’heure va être intéressante.


      En moins de cinq minutes, elle est déjà au niveau 6 et elle me demande quand est-ce que ça devient sérieux. Niveau 6, et elle trouve ça simple, les autres filles de l’équipe ont abandonné au niveau 3. Elle enchaîne les niveaux et fait une erreur. Elle se tourne vers moi et me dit que mon système est rigide et rétrograde, car les raccourcis clavier sont souvent plus pratiques pour cette manip » que la souris.


      J’éclate de rire, et acquiesce.


      Et voilà, elle a fini Word sans sourciller et elle a passé la moitié d’Excel, elle me fait halluciner.


      Je sais déjà qu’elle va finir comme assistante, dans mon bureau, mais aussi sur mon bureau, sous mon bureau, sur le sien… Oulà, je m’égare…


      J’ai toujours dans la tête le conseil de Thierry, de la faire pencher sur moi pour qu’elle m’aide, pas tellement parce que je ne sais pas, mais surtout pour la sentir contre moi. Je lance un fichier Publisher, un fichier Photoshop, un fichier indesign, j’ouvre le logiciel Access et je grommelle :


      – Pffff ! Et je fais comment maintenant !


      Elle se lève, m’approche, curieuse, et me demande :


      – Vous êtes sur quoi ?


      – J’essaye de faire un mini-journal et un livret de présentation de l’entreprise, mais je ne sais pas quel outil est le plus adapté. J’ai fait un montage photo sur Photoshop, et je ne sais pas comment l’incorporer.


      À ma plus grande joie, elle fait le tour du bureau, tend la main par-dessus mon épaule et se saisit de ma souris. Je ferme les yeux et respire doucement le parfum qu’elle porte. Un délice, une merveille sucrée qui me donnent envie de poser mes lèvres sur elle. Elle est en train de m’expliquer les différents concepts et logiciels, mais je sais déjà quoi faire, comment faire. Je n’ai fait qu’appliquer la méthode de Thierry, elle est compétente y a pas de doute et moi, je brûle de la caresser.


      Je suis de plus en plus fébrile, je ne sais pas comment lui faire comprendre délicatement ce que je veux, comment je le veux. J’ai vraiment envie d’elle et je pense que c’est réciproque. La passion que je ressens, m’empêche de respirer et d’agir normalement, mais je ne m’imagine pas sincèrement me jeter sur elle comme le premier vicelard qui passe et espérer qu’elle ne me balance pas une gifle, vais-je avoir la patience de le faire plus en douceur.


      Je vais essayer, j’aviserais au fur et à mesure. Elle est toujours en train de m’expliquer les différentes possibilités qui s’offre à moi pour le travail que je souhaite et alors qu’elle clique et me propose différentes options, je pose ma main sur la sienne. Elle sursaute et retourne doucement son visage vers le mien, nous ne sommes qu’à quelques centimètres l’un de l’autre et je sens son l’haleine mentholée de sa respiration légèrement accélérée chatouiller mes joues. Puis-je me lancer, j’hésite, j’ai trop à perdre…


      Aucune fille ne m’a jamais fait envie autant qu’elle, elle s’accorde à moi dans tous les points, même sportivement, elle est raccord (ou en accord) avec ma passion et mes objectifs.


      Tant pis, même si j’ai beaucoup à perdre, j’ai aussi tout à gagner et avant qu’elle ne proteste, je réduis l’espace entre nous et mes lèvres rencontrent enfin les siennes.


      Durant une seconde interminable, elle garde les siennes fermées, son corps est immobile et rigide. Je suis sur le point de m’avouer vaincu lorsqu’enfin, je la sens réagir. Ses lèvres s’entrouvrent et prennent possession des miennes, nos langues font connaissances et elle m’embrasse avec une passion qui me bouleverse et m’excite plus que je ne le suis déjà.


      Je la sens ivre de désir entre mes bras, elle pousse un petit soupir et je l’attire au plus près de moi. Notre baiser se fait plus profond, plus dominateur. Laura a le souffle court, les yeux clos, elle s’abandonne contre moi. Je n’ai qu’une envie soulever cette jupe et m’enfouir en elle.


      Cette fille est une surprise de tous les instants, où est la fille timide de l’accueil, où se cache la demoiselle rougissante qui baisse la tête sous les remarques et les moqueries de ses collègues. Là, je ne vois que fougue, sensualité et passion. Et ça me plaît, putain, ça me plaît vraiment. Elle est tout ce qu’on n’attend pas, elle me surprend et m’enchante.


      Notre baiser s’éternise et je commence à la caresser, mais au moment où je pense à la faire basculer contre moi, à la serrer plus fort, à prendre ce que j’attends désespérément depuis ce début de semaine, elle recule et met brutalement fin à ce doux moment qui se transforme déjà en souvenir.


      – Quoi ? Pourquoi ? m’insurgé-je, le moment était trop beau, trop parfait.


      – Je ne suis pas comme ça, je n’ai pas besoin de ça pour avancer, et je dois rester concentrée, je n’ai pas le droit de penser à autre chose. Et en plus, vu que les tests sont terminés, j’ai rendez-vous pour courir avec Thierry.


      – Tu ne vas pas me laisser ici, comme un con et préférer la compagnie de Thierry à la mienne, j’ai bien senti que tu vibrais dans mes bras, que tu en as envie autant que moi.


      Elle ne répond pas, dépose un dernier baiser sur mes lèvres, ajuste sa jupe, arrange ses cheveux et ressort. Je reste sidéré avec mon envie d’elle et une érection douloureuse.

    

  


  
    
      Chapitre 4


      Laura


      On y est, c’est aujourd’hui que David et Pierre débarquent sur la piste, qu’ils vont découvrir mon vrai moi, ma vraie personnalité.


      Après avoir laissé David dans son bureau, je suis passée vite fait chez moi, récupérer trois passes pour l’accès direct au paddock et je suis partie courir avec Thierry. Mon pouls, qu’il s’entête à prendre à chaque instant, était mauvais, trop rapide, trop élevé quand nous avons commencé et étrangement, après une bonne heure et demie de footing sur le sable, il était rentré pile dans les normes requises pour leur nouveau traitement. Faut dire que j’avais remis de l’ordre dans mes idées et dans mes hormones.


      Mais aujourd’hui, je dois être concentrée au maximum, je n’ai pas le temps de m’appesantir sur les désirs et besoins des uns et des autres.


      En dehors de ma vie d’assistante, je suis pilote moto au « Master of Endurance ». Trois épreuves : le bol d’Or, les 24 h du Mans, les 24 h de Liège sont mes courses. À côté de ça, je suis préparatrice pour moto de piste.


      Mes journées sont très chargées, c’est pour ça que le poste que me propose David ne m’intéresse pas, je maîtrise mes jours, je maîtrise mes heures.


      Nous venons de recevoir la dernière machine de chez Ducati et nous devons faire les premiers tests et réglages.


      Nous devons également finir par l’entraînement classique pour être prêts pour les premiers essais pour le Bol d’Or, la première course de la saison, qui a lieu dans quinze jours.


      Avec Sandra, nous avons planché des heures sur les calculs pour faire en sorte que tout soit parfait, de minimiser les réglages post essais. Pour faire un maximum d’entraînement. Avec l’équipe, nous réglons les derniers détails, faisons les derniers préparatifs, vérifions tous les points, rien n’est laissé au hasard, la machine doit être parfaite, nous faisons également en sorte que la moto soit conforme au règlement technique de la course, mais surtout, elle doit être fiable pour éviter de nous mettre inutilement en danger, moi et indirectement, les autres concurrents.


      J’ai hâte de caresser le bitume et je suis de plus en plus impatiente. Je passe dans le box pour revêtir ma combi. Elle est noire, assortie à ma moto, voilà un des moments que j’aime le plus avec celui de faire démarrer la moto. Bon, je ne suis pas non plus contre un petit stoppie de temps en temps pour épater les gars, mais aujourd’hui, je suis fébrile. Les premiers tours sont toujours les plus délicats et j’appréhende les réactions de la nouvelle machine.


      J’enfile le reste de mon équipement. Je retire mes chaussures et les échanges avec mes bottes. J’enchaine avec les équipements de sécurité : ma cagoule et les sous gants. Je juxtapose plusieurs filtres sur mon casque que j’ajuste sur ma tête et enfin je mets mes gants.


      Je laisse mon technicien vérifier le tout et je monte sur ma merveille, j’ai enfin obtenu la modification et la dernière génération de cadre en deltabox aluminium, Yamaha a lâché l’exclu il n’y a pas longtemps, je vais enfin pouvoir confirmer les nouvelles qualités de ma moto préférée.


      Les sensations avant même la mise en route sont démentes, c’est vraiment différent de ce que j’ai pu conduire jusqu’à maintenant et lorsque je démarre, je suis sublimement surprise.


      Je me lance pour un premier tour, et bizarrement malgré tout ce qui me trotte dans la tête, j’emmanche vite et bien, mon tour est parmi l’un des meilleurs et waw ! Cette nouvelle machine est juste géniale.


      J’enchaîne les tours pour noter les défauts que ma moto peut présenter et bizarrement à part un guidonnage en sortie de virage et un fading, je ne vois pas ce qu’il y a à redire.


      Peut-être un creux à la décélération, il faut que je retourne aux paddocks pour voir avec mon assistance et qu’on recalcule ça avec Sandra.


      Je ralentis tranquille et je rentre doucement. Tito, mon technicien m’attend, il est encore en train de raconter des conneries, mais je sais qu’il a gardé l’œil sur moi tout le long des essais.


      Je n’arrive pas à distinguer à qui sont destinés ses mauvais jeux de mots, mais je sais qu’il est prêt à débriefer de ma course dès que j’aurais posé le pied par terre.


      Alors que j’approche au ralenti, je ressens au plus profond de moi qui est avec lui… David.


      Bien sûr, Pierre et Thierry l’accompagnent, et Pierre a un sourire béat.


      À la seconde où j’arrête la machine et que je retire mon casque, Carlo, mon assistant, m’apporte ma gourde pour que je puisse me réhydrater, deux techniciens récupèrent la moto et Tito me saute dessus.


      – Alors, alors ? Les premières impressions ?


      – C’était un régal Tito, j’ai pris un pied d’enfer !


      – Aussi bien qu’avec un homme ? me répond-il en s’esclaffant


      Je jette un coup d’œil rapide à David qui ne loupe pas une seconde de notre conversation et j’ajoute :


      – Ça dépend de l’homme.


      Tito éclate de rire et il ajoute :


      – Ma jolie, si je t’avais dans mon lit, tu n’hésiterais même pas.


      C’est une blague entre nous, depuis des années, je sais pertinemment que Tito n’est pas attiré par moi, il est un mari comblé et un père hors du commun. Sa femme est un ange et je suis la marraine de sa fille.


      – Tito, si tu baises comme tu conduis une moto, contente-toi de donner des conseils.


      Et je peux enfin m’éloigner, pour ôter mon masque et mes gants que je tends à Carlo.


      J’arrive devant la fine équipe de Rospt Corporation pendant que je descends la fermeture de ma combinaison pour me retrouver en t-shirt, je salue David et Pierre de la tête et j’embrasse Thierry, lui demandant ce qu’il a pensé de mes essais.


      – Putain, t’es toujours aussi douée, à chaque fois tu me donnes le frisson. Pourtant ce n’est pas comme si c’était la première fois que je te voyais. C’est une nouvelle machine ?


      – Oui, c’est la dernière Ducati, je la prépare pour le circuit GP pro et j’en profite pour m’entraîner pour le Bol d’Or.


      – Donne-moi ton poignet que je prenne ton pouls rapidement.


      Pierre prend la parole pour la première fois depuis que je les ai rejoints.


      – Si tu permets, c’est moi qui vais le faire.


      Je lui tends ma main, il y pose ses doigts délicatement, sa peau est douce sur mon poignet et il commence à discuter avec Thierry des dosages et des consignes actuelles.


      Thierry trop heureux d’avoir été mon conseiller depuis des années, lui dévoile toute la stratégie que nous avions mise en place ensemble. Pierre décrète qu’après ce qu’il a vu, c’est totalement insuffisant et qu’il va retravailler tout ça au calme ce soir. Le voir en mode professionnel, sûr de lui, est surprenant, je ne l’ai vu jusqu’à maintenant que rieur et blagueur.


      Lorsqu’il a terminé, je lui demande :


      – T’en as pensé quoi ? je bannis d’entrée le vouvoiement, nous allons travailler en étroite collaboration, je ne veux pas de règle hiérarchique sur la piste.


      Il se penche vers moi et murmure à mon oreille en souriant :


      – Si je te réponds sincèrement, je vais me prendre un pain de mon meilleur ami.


      Je secoue la tête en riant, c’est vraiment une réaction typique de mecs pour s’extasier devant une femme sur une grosse cylindrée.


      David me regarde, mais n’a pas décroché un mot, je vois briller dans ses yeux une lueur de désir qui décrit à elle seule tout ce qu’il veut me faire, tout ce qu’il va me faire et tout ce qu’il me fera pour peu qu’on se retrouve seuls et un peu dénudés.


      Je les prie de m’excuser et je me dirige avec Tito vers Sandra et le reste de l’équipe pour leur soumettre toutes les anomalies que j’ai relevées.


      Alors que nous débriefons, Pierre, sans rien dire, débarque et reprend mon pouls à dix minutes et à trente, il note tout sur son smartphone, n’ayant pas pris son cahier d’analyse m’explique-t-il, mais qu’il va remédier à ça au plus vite. Il me tend également ma gourde pour que je récupère plus vite. Le sourire joyeux qu’il arbore ne se réduit pas, on dirait un enfant qui vient de découvrir qu’au pied du sapin il y a l’intégralité de sa liste de Noel. Ça me fait sourire, j’apprécie vraiment Pierre, avec son look de surfeur, toujours décontracté, toujours souriant, il a le chic pour me mettre à l’aise et désamorcer n’importe quelle situation. Je suis heureuse de bosser avec lui et il semble ravi d’avoir quelqu’un avec qui partager sa passion.


      On termine notre brief, je lance les derniers ordres, les dernières consignes et je me tourne enfin vers David.


      – Si ça vous intéresse, je peux vous présenter le boss pour le sponsoring.


      Pas de tutoiement avec lui, il est hors de question que je franchisse la ligne sans autorisation.


      Il semble surpris que je n’utilise pas la même familiarité qu’avec Pierre, mais me suit vers le bureau.


      Avant de partir, je rajoute à Tito,


      – Fais les derniers réglages dont on a parlé, et je vais faire la course avec Sandro, il prendra celle de l’an dernier et moi je resterais sur la nouvelle. Je veux la tester en condition optimale en l’affrontant avec l’ancien modèle. Ensuite, on enchaîne avec les derniers réglages».


      – Bien chef ! répond-il en riant.


      Tito et moi, c’est une longue histoire, nous avons commencé ensemble, il y a dix ans, j’avais vingt ans et lui déjà trente-cinq, je débutais et il sortait du circuit pro, il m’a toujours suivi, il est fidèle et sincère.


      Notre team comprend une multitude de techniciens, mais je n’ai confiance qu’en lui. Cet homme en plus d’être un mécano de génie est un mari fidèle et un père dévoué, c’est pour ça qu’il avait arrêté alors qu’il aurait pu être le meilleur. J’aime sa stabilité, il est tout ce que je n’ai pas pu avoir et j’aime savoir que je peux me reposer sur lui et lui confier ma moto et donc indirectement ma vie.

    

  


  
    
      David


      Mais quelle journée ! J’ai encore du mal à m’en remettre, parfaite en tout point. Ça faisait longtemps que je n’avais pas traîné sur les circuits et cette odeur de carburant spécial mélangé à celle du pneu brûlé m’a rendu heureux, enfin ce n’est pas que ça, c’est aussi grâce à Laura. Allongé dans ma suite à l’hôtel, je repense à elle.


      Cette fille, je l’ai dans la peau, c’est idiot, je la connais depuis quoi, trois jours… mais elle est tellement brillante, tellement belle, tellement faite pour moi.


      Elle a la passion des sports mécaniques comme moi, l’entendre parler de moteurs, de réglage injection, de pot d’échappement, j’ai bandé toute la journée, et la voir dans sa combi de course qui moule son cul comme une seconde peau, j’ai failli m’oublier dans mon caleçon.


      En plus, elle m’a présenté le boss du circuit et nous avons discuté puis signé un partenariat/sponsoring avec eux.


      L’apothéose de ma journée a été ce grand moment où elle a fait la course avec son ami.


      J’ai tremblé, vibré, vécu sa course comme si c’était moi qui pilotais, et j’étais super fier lorsqu’elle a gagné avec une large avance.


      Il me la faut, elle doit être à moi, j’ai encore en tête lorsqu’elle a, après la course, rappelé au staff les conditions d’inscriptions au Bol d’Or, les caractéristiques de sélection, les règles d’usage, le règlement initial et surtout que c’était dans quinze jours et qu’il fallait se bouger pour les préparatifs avant le grand départ.


      C’est une femme de tête, une meneuse, on est loin de la secrétaire timorée que j’ai en face de moi à l’accueil.


      C’est cette personne que je veux dans mon équipe, une gagnante sûre d’elle qui ne s’en laisse pas compter, qui n’a peur de rien ni de personne.


      Je comprends mieux les paroles de Thierry lorsqu’il me disait que moralement elle ne craint rien, tu m’étonnes, elle dirige une trentaine de gars d’une main de maître et pas un n’oserait remettre sa parole en doute.


      Mes réflexions m’emmènent à penser à mon travail et au fait qu’il va falloir que je me trouve un appart, je ne peux pas rester indéfiniment dans cette suite. J’ai très envie de délocaliser le siège ici, la vie me plaît, le temps semble toujours clément et y’a Laura… je veux vraiment vivre un truc avec elle, de suivre son évolution en compétition, la connaître plus intimement également.


      Un coup tapé à ma porte me sort de mes pensées et lorsque j’ouvre, c’est la femme de mes songes qui se trouve derrière ! Sublime, elle a troqué sa combinaison de cuir pour un jean et des talons, mais elle est magnifique. Je me demande un bref instant comment elle a pu me trouver puis je me souviens qu’elle a enregistré nos adresses dans le fichier, à ma demande, en début de semaine.


      Je la laisse entrer et m’adosse à la porte pour la voir avancer. Elle se tourne vers moi et m’annonce d’une seule traite.


      – J’ai bien réfléchi, je n’attends pas jusqu’à demain, je refuse de travailler avec toi. Ma démission reste valable, je ne peux pas.


      Waw, je ne m’attendais pas à celle-là, déjà elle me tutoie, chose qu’elle s’est abstenue de faire toute la journée et en plus elle m’annonce qu’elle me quitte.


      Alors qu’elle s’éloigne vers le salon de la suite, je l’attrape par le bras et je me colle à elle, mes lèvres à quelques centimètres des siennes, je réponds :


      – Je t’interdis de dire que tu vas me quitter.


      Et je l’embrasse farouchement. Au début elle ne réagit pas, elle se laisse faire, elle reste totalement inerte entre mes bras, mais doucement, elle fond et notre baiser devient plus profond, plus ardent, plus fougueux. Sa bouche dévore la mienne, nos langues s’emmêlent et s’unissent, se cherchent et se découvrent. Elle embrasse aussi bien qu’elle conduit, avec précision, avec amour.


      Elle est « elle » unique, parfaite.


      Je la plaque contre la porte, j’enroule sa jambe gainée de jean autour de ma hanche et je lui caresse les fesses en lui répétant que je lui interdis de m’abandonner.


      Pourtant même si sa respiration est difficile, même si elle fond de plaisir dans mes bras, elle insiste :


      – Je suis sérieuse, je ne peux pas travailler avec toi. C’est impossible, je finis ma semaine et…


      Je ne la laisse pas terminer, je refuse qu’elle aille plus loin, je recommence à l’embrasser en la soulevant pour la conduire à ma chambre, je la pose délicatement sur le lit et je lui retire ses talons, je défais son jean que je baisse délicatement, déposant des baisers tout le long de ses jambes. Je retire son t-shirt blanc, Mon Dieu, comment elle fait pour être aussi sexy en jean et en t-shirt. Elle est allongée, le souffle court, sa poitrine se soulevant avec difficulté comme si elle avait couru un sprint et son corps n’est recouvert que d’un shorty et d’un soutien-gorge noir en dentelle.


      Je me déshabille rapidement et je m’allonge près d’elle, la prenant dans mes bras, je lui explique :


      – Je vais te faire l’amour, ma douce Laura, je continuerais jusqu’à ce que je réussisse à te faire changer d’avis, je suis fou de toi, je te veux avec moi professionnellement, mais également dans ma vie privée, je veux faire tout ce qu’il y a de plus privée d’ailleurs, avec toi. Depuis que mes yeux se sont posés sur toi, tu occupes toutes mes pensées, je ne peux plus me concentrer, je ne peux plus rien faire de concret, je pense à toi tout le temps, à tout ce que j’ai envie de te faire, à tout ce que je vais te faire. Cet après-midi a juste été grandiose, tu es la fille parfaite pour moi.


      J’arrête de lui parler et je me jette sur sa bouche tout en la recouvrant de mon corps, je vais l’aimer, je vais l’aimer jusqu’à ce qu’elle abandonne et qu’elle me dise qu’elle veut bien me donner la chance que je lui demande, qu’elle accepte de rester auprès de moi.


      Et c’est ce que je m’applique à faire, une fois, deux fois, cinq fois dans la nuit, toute la nuit. Au petit matin vers 4 h, elle demande grâce et accepte de devenir mon assistante, elle veut bien également me donner une petite chance dans sa vie perso, même si elle insiste bien sur le peu de temps qu’elle a et qu’il va être encore raccourci avec les futures préparations.


      – Je prendrais tout ce que tu me donneras, je lui murmure doucement avant de m’endormir entre ses bras enfin rassuré.

    

  


  
    
      Chapitre 5


      Laura


      Pour une belle nuit, c’était une nuit magnifique. Voilà les idées que j’ai ce matin en me préparant pour aller bosser. J’enfile une jupe ample noire et un débardeur cerise. Je sélectionne consciencieusement mes talons, j’ai bien vu que David était un adorateur des talons hauts.


      Pendant que je me prépare, je me rends compte qu’il va falloir que je revoie ma garde-robe pour l’adapter à ma nouvelle fonction.


      Je n’arrive pas à croire qu’en moins d’une semaine, j’ai renié tout ce que j’ai mis des années à mettre en place.


      J’ai mélangé travail et passion, je suis officiellement promue au rang d’assistante de direction et pas n’importe quelle direction : La Direction. Tout le monde va connaître mes activités extraprofessionnelles.


      J’ai un préparateur santé pour mes entraînements, et je couche avec le grand patron.


      C’est un sacré bouleversement dans ma petite vie.


      J’arrive la première au bureau, comme d’habitude. Je mets en route le poste de standardiste, comme d’habitude. Je fais le café, comme d’habitude.


      En fait, rien n’a vraiment changé, tout est comme d’habitude.


      Je checke vite fait les mails et j’en trouve un qui m’est adressé personnellement par mon nouvel amant.


      ----------------------------


      De : David Morris [d.morris@rospt.corp.com]


      Envoyé : Jeudi 6 septembre à 7 h 28


      À : Laura Delacroix [l.delacroix@rospt.corp.com]


      Objet : Votre nouveau poste


      Laura,


      Merci de contacter l’agence d’interim et l’agence pôle emploi pour remplacer le poste de standardiste, vous la formerez durant une semaine, je vais rapidement mettre en place une réunion pour informer les responsables de groupe de la nouvelle organisation du bureau. Avec Pierre, nous allons dévoiler notre vraie fonction au sein de l’entreprise.


      Je te veux également dans mon bureau dans les meilleurs délais, mais aussi sur mon bureau, sous mon bureau, et moi en toi.


      Merci pour cette merveilleuse nuit.


      Bien à toi


      D.


      ----------------------------


      Alors comment prendre ce mail ? Il commence super pro et ça part en très privé, en très très privé.


      Bien sûr, moins de dix minutes après tout est fait. Et je vais bientôt pouvoir ranger mon bureau pour le déménager dans le nouveau bureau directorial. Il faut que je pense à lui parler de ma semaine de congé sans solde.


      Alors que je commence à organiser ma journée et que je me suis servi ma seconde tasse de café, David, Pierre et Thierry débarquent avec Monsieur Claudio.


      Thierry me prend dans ses bras et me claque un baiser sur la joue en me saluant d’un :


      – Bonjour, Mon Soleil !


      Pierre me salue à son tour en me précisant que nous commençons aujourd’hui en début d’après-midi, donc rendez-vous est pris.


      David, lui, m’informe qu’il veut me voir dans cinq minutes dans son bureau pour certains détails. Son ton est sec et impersonnel, cela choque Thierry et Pierre, car il a dû leur raconter notre nuit ou ils se doutent qu’après notre journée d’hier au circuit, tout a changé. Je réponds par l’affirmative devant le regard hilare de Monsieur Claudio.


      – Ça sent mauvais pour la coincée.


      Oh merde, David ne va pas apprécier qu’on me parle comme ça, d’ailleurs son regard est meurtrier.


      Pierre ne lui laisse pas le temps de réagir pour lancer :


      – Je t’ai déjà averti de respecter tes collègues de travail, Roger, ne m’oblige pas à me répéter.


      – Pfff, je ne comprends même pas que qui que ce soit prenne le temps de défendre ce vieux cul, maugrée-t-il en s’éloignant


      Je fais comme d’habitude, je baisse la tête et me plonge dans mon classement. Je ne réponds pas, je ne bronche pas, mais mon boss n’est pas d’accord, Thierry non plus d’ailleurs.


      Alors qu’ils se dirigent vers lui, les poings fermés, je leur demande gentiment à tous les deux de laisser tomber, que je ne veux pas d’ennuis avec mes collègues.


      David lance :


      – OK, dans mon bureau, immédiatement.


      Je transfère mon standard et je le suis. Il ferme la porte à clef, tourne les stores pour que personne ne puisse nous voir et avant que j’aie fait trois pas dans la pièce, m’embrasse à en perdre le souffle. Il m’allonge sur son bureau et soulève ma jupe.


      – Oh putain, tu réalises un de mes fantasmes depuis que je t’ai aperçu lundi matin. Désolé, mais j’ai envie de toi, je ne suis jamais rassasié de toi.


      Il me baise vite fait, mais très bien fait, sur son bureau, sans bruit pour que personne ne nous entende.


      Il se rembraille et va redonner un tour de clef pour ouvrir la porte. Il s’énerve


      – Je ne supporte pas que ce con te parle comme ça, ça me met hors de moi.


      – Ne lui donne pas les armes pour t’atteindre, jamais, baisse la tête comme moi, si tu réagis tu lui donnes le pouvoir.


      Je tente de le convaincre, mais c’est une tête dure :


      – Ça fait combien d’années qu’il te parle comme ça ?


      – Euh dix ans…


      – Je vais le démolir.


      – Et lui payer une pension à vie, c’est bien, très intelligent.


      Il reprend contenance, comprend mon point de vue et me questionne sur le mail qu’il m’a expédié. Je l’informe que j’ai presque tout fait sauf le « sous le bureau ».


      – On peut y remédier immédiatement si y a que ça.


      – La nouvelle standardiste arrive lundi, l’agence d’interim ne pouvait pas faire mieux.


      – Pfff, tu veux dire que je vais devoir te reluquer de loin, jusqu’à lundi.


      – Non, plus longtemps quinze jours, voire trois semaines, je dois former la nouvelle puis j’ai une semaine sans solde pour la semaine du Bol d’Or.


      Il bougonne comme un enfant. Je lui demande d’un ton léger s’il veut manger chez moi ce soir, même avec Pierre s’il le désire.


      Il approche doucement et me remercie de penser à son pote, mais que non, il veut me garder pour lui tout seul et qu’il veut me faire l’amour absolument sur toutes les surfaces de mon appartement. Je lance perfidement :


      – Et sur ma terrasse ?


      – Surtout sur ta terrasse !


      Et je retourne à mon poste en riant.


      La journée s’écoule doucement, aujourd’hui je ne vais pas au circuit, c’est inutile tant que Sandra n’a pas fait le nécessaire pour les derniers réglages et pour les anomalies relevées lors des essais d’hier.


      Je déjeune donc seule, dans mon carrosse comme souvent. Je ne l’ai pas dit aux trois hommes de la direction, ils auraient voulu m’entraîner avec eux, et je ne suis pas du genre à m’incruster.


      À 13 h 30, alors que je descends de ma voiture, je tombe nez à nez avec le trio qui descend de la Porsche Cayenne de David. Il est furieux !


      – Tu as déjeuné là ? Toute seule ?


      Je hausse les épaules :


      – Ben oui, comme tous les midis quand je ne suis pas au circuit !


      – Mais tu ne pouvais pas me le dire, tu aurais déjeuné avec nous !


      Il rage toujours autant.


      – Et en quel honneur ?


      – Peut-être parce que tu es… avec moi ?


      Les deux autres, qui s’étaient éloignés, lèvent la tête, se retournent comme un seul homme, surpris par ce que vient de dire David. J’entends simultanément deux exclamations « Non !!! » et « Et merde ! ».


      Comme il a décidé de le prendre de haut, je lui réponds sur le même ton :


      – Et parce que tu me baises sur ton bureau, tu imagines que je vais te suivre comme un toutou, que je vais dépendre intégralement de toi, que je vais respirer le même air que toi, et vénérer le sol que tu foules. Je suis pas du genre groupie, faudra t’y faire, je ne déjeunerais pas tous les jours avec toi, uniquement quand ce sera nécessaire dans le cadre de mes fonctions.


      Le duo d’enfer se marre comme des idiots et je passe devant eux pour regagner mon bureau, laissant mon bel amant totalement éberlué.

    

  


  
    
      David


      Elle m’étonne, elle m’épate, elle m’enchante, elle est à moi.


      J’adore bosser avec elle, elle est vive, intelligente, compétente, je sais, je sais, je me perds en compliment. Je ne sais pas si je tombe amoureux, ou si c’est juste une passade, mais sincèrement, elle me plaît.


      Autant j’ai laissé passer hier midi parce que c’était la première fois, mais désormais il est interdit qu’elle déjeune sans moi, surtout après notre nuit.


      Mon esprit s’évade sur notre soirée, son appartement est immense et désormais je connais toutes les surfaces, tous les coins.


      En plus, elle cuisine divinement, son gaspacho et son rôti étaient délicieux. C’est officiel, c’est la femme de ma vie, elle ne le sait pas encore, mais ça ne saurait tarder… Vous me trouvez un peu rapide ? Oui toujours…


      Bon par contre, mes deux potes sont écœurés, ils en rêvaient et je l’ai eu.


      Donc ce midi, je déjeune avec elle et cet après-midi, j’ai la fameuse grosse réunion qui va boucler notre première semaine et nous allons enfin révéler qui nous sommes à notre équipe.


      J’ai bien cerné le problème et je sais pourquoi il ya des dysfonctionnements, en fait il s’agit d’un homme, un seul… et c’est celui qui emmerde ma beauté. Il n’est pas à la réunion du jour, son poste n’est pas assez gradé pour y assister. Mais je m’occupe de son cas la semaine prochaine.


      ****


      Nous arrivons au resto, Thierry et Pierre nous accompagnent et alors que nous passons commande, une femme arrive en hurlant le prénom de Laura. Il me semble que je l’ai vu aux abords du circuit, c’est l’ingénieur ou un truc comme ça.


      Thierry ouvre d’énormes yeux, prend sa serviette et commence à rire.


      – Laura, ta copine arrive, plaisante-t-il.


      Elle sourit et ce sourire éclaire la salle. Un frisson me parcourt et j’ai envie de l’embrasser.


      La fille arrive :


      – Laura !!!! Je t’ai cherché partout ! J’avais un truc important à te raconter.


      – Ben ma Sandra, pourquoi tu ne m’as pas appelée, j’ai un portable tu sais, je t’aurais dit de me retrouver ici.


      Elle hausse les épaules :


      – Ah oui, j’y avais pas pensé.


      Patiemment, Laura lui demande des explications ;


      – Raconte-moi, ma jolie, qu’est-ce qui t’amène qui ne peut attendre.


      – Oh ! Laura, hier, tu sais, c’était mon anniversaire.


      Laura est en colère :


      – Tu aurais du me le dire, nous sommes amies quand même.


      La fille ne se démonte pas, ne s’interrompt même pas, elle enchaîne :


      – Ma sœur Carrie est passée à la maison, et elle m’a amené des cadeaux.


      Je vois Laura fermer les yeux, elle s’attend au pire et je pense que Thierry aussi.


      – Elle m’a amené un bâton magique.


      Oh merde ! Elle parle de ce que je pense ? Je vois dans les yeux de Pierre, qu’il réfléchit à la même chose que moi, mais pas Thierry, on l’a perdu, il a du mal à reprendre son souffle.


      Après avoir pris une immense respiration, ma jolie assistante demande des précisions.


      – C’est un bâton, tout doré, d’environ vingt centimètres de long sur un diamètre de trois centimètres. Et ben tu sais quoi, quand tu tournes la base, il vibre.


      Je comprends d’un seul coup la serviette de Thierry, il pleure déjà, ça ne doit pas être la première fois qu’il la rencontre et qu’il ait déjà rencontré les amies de Laura m’ennuie franchement. Pierre sourit, il a un air goguenard, il en revient pas.


      – J’ai demandé à Carrie pour quoi c’était, je n’aime pas la magie moi, je suis une scientifique, je n’ai pas besoin d’un appareil pour faire venir l’eau. Et tu sais ce qu’elle m’a répondu !!!!


      Laura a abandonné, elle ne parle plus, elle secoue juste la tête en dénégation.


      – Que c’était en attendant de trouver un homme, je ne sais pas à quoi ça sert, j’ai pensé que c’était soit un bâton de sourcier, soit un bâton de majorette, mais je l’ai lancé, je l’ai pris sur la tête, et je pense que je me suis fait une bosse.


      Elle est incroyable cette fille, elle est ingénieure, super douée dans son domaine et elle est naïve dans tout le reste.


      – Elle avait rajouté des culottes qui se mangent ! Tu manges tes culottes, toi ? C’est dégueu.


      Oh merde, la conne, elle me donne des idées et ce qui me passe dans la tête à ce moment-là est totalement classé X.


      – Sinon, j’ai trouvé le souci pour ta décélération…


      Et alors qu’elle parlait de trucs futiles et totalement ridicules, la voilà partie dans des calculs et démonstrations physiques pour la préparation de la moto de Laura. Elle énonce ça sur un ton égal, elle vient de quelle planète cette fille ? Elle termine :


      – On voit ça lundi, j’en parle à Tito cet après-midi, et on vérifie sur piste lundi soir, prépare-toi bien, on va en avoir pour un moment. Tu passes tourner ce week-end ?


      Elle n’attend même pas la réponse, se lève et part en nous saluant, c’est un tourbillon.


      Thierry se remet doucement de son fou rire et dit à Laura que sa copine est hallucinante.


      Nous finissons notre déjeuner et chacun regagne son poste.


      Nous décidons finalement qu’elle prendrait son poste à son retour. D’ici là, elle va recruter et former sa remplaçante, je dois de toute façon me rendre à Paris pour régler les différentes affaires et les différents dossiers que j’ai en cours.

    

  



    
      Chapitre 6


      David


      Nous passons le week-end ensemble, elle me fait découvrir la région. C’est vrai que cet endroit est magnifique, faut que je voie avec Pierre pour notre délocalisation, mais il peut surfer, donc je pense qu’il sera d’accord avec moi pour rester ici.


      Je découvre aussi, les passions de Laura, ses envies, ses désirs.


      Elle m’explique comment elle en est venue à la moto de compétition, elle me raconte ses ambitions, sa joie de voir le Bol d’Or revenir au circuit du Castelet, qu’elle adore.


      Elle me décrit aussi sa vie solitaire, que ses seuls amis, sa seule famille, c’est sa team. Les siens se sont détournés d’elle et je me surprends à vouloir être son repère.


      À mon tour, je lui dévoile ma vie, mes ambitions, ma société, mon amitié avec Pierre et Thierry, les projets que j’ai.


      Je lui démontre également à quel point je suis fou d’elle, fou de son corps.


      Le dimanche soir, allongés sur le canapé, je replonge dans le travail et alors qu’elle ne m’a posé aucune question, je lui détaille la réunion, le fait que son ancien chef, Monsieur Gaillard totalement soulagé de ne plus être chef de bureau a formulé son vœu de mise à la retraite. Je conclus sur l’avis unanime du problème : Roger Claudio.


      Je lui parle de mon déplacement cette semaine, que je la rejoindrais probablement au Castelet, que je resterais avec elle pendant la compétition, que je suis totalement raide d’elle. Que j’ai hâte qu’on bosse ensemble !


      Je suggère à ce moment-là d’aller débattre de tout ça dans son lit, afin que je lui prouve une fois encore à quel point je suis dingue de son corps.


      

  




Laura


      Le lundi arrive et David doit repartir avec Pierre sur Paris. Il me dit qu’il va m’appeler ce soir, que je profite de ces dernières heures de liberté, car après je serais à lui, exclusivement et que je ne l’oublie pas. Il me dit aussi de bien me reposer que la semaine qui va suivre va être intense pour moi que j’ai besoin d’un maximum de repos. Il me chuchote qu’il veut tout de même que je pense à lui, à tout ce qu’il va me faire, à tout ce qu’il me fera.


      Alors qu’il n’a jamais discuté avec moi du programme de remise en forme que m’a concocté Pierre, il veut savoir si ce dernier m’a donné du ZMB pour me détendre et récupérer. Il m’embrasse, ne veut pas me quitter, je vais lui manquer, rendez-vous la semaine prochaine sur le circuit du Castelet.


      Pierre se marre devant tant de précautions et d’attentions, sa seule consigne à lui c’est que je le tienne informé au jour le jour par mail de mon « traitement », des symptômes et surtout de mes performances. Il conclut sur le fait que je n’oublie pas de prendre le fameux ZMB (zinc magnesium vitamine B6) à une heure décente pour récupérer un maximum nerveusement et musculairement. Il précise qu’environ trente minutes avant mes entraînements, il veut que je prenne de la taurine et du BCAA. Il m’en a laissé dans son bureau. Il veut que Adam, le jeune commercial me prenne la tension, plusieurs fois par jour, il est au courant.


      Enfin, il insiste pour que je le tienne informé au jour le jour, presque minute par minute, quitte à l’appeler, à le déranger, car il veut tout savoir, sur ma forme, sur ma santé, sur ma récup, sur ce que je ressens, il va faire préparer mon « vrai » programme d’après mes infos et mes retours.


      Sur un dernier baiser de David, ils montent à bord de la Porsche Cayenne et filent sur Paris.


      J’arrive tout de même très tôt au bureau, je m’avance dans mon travail, car la nouvelle standardiste doit arriver vers neuf heures. L’agence d’interim nous a envoyé trois CV, mais nous en a chaudement recommandé un, c’est celui-là que j’ai sélectionné et Jodie Masson ne va pas tarder


      Je passe dans le bureau de Pierre récupérer ce qu’il m’a indiqué, je n’étais jamais rentrée dans cette pièce, c’est vraiment très étrange, c’est très pro tout en étant très fun. Ce bureau ressemble à son occupant, un mélange de sérieux et de fantaisie. Je souris en pensant à cet homme, il est vraiment gentil, il est la douceur là où David est la force brute, mais loin d’être le second ou de se laisser « manger » par le premier, il arrondit les angles et arrive à faire faire n’importe quoi, à n’importe qui.


      Je suis ravie qu’il soit le meilleur ami de mon chéri, je vais pouvoir le connaître, je pense qu’il en vaut largement la peine.


      La nouvelle arrive, une jolie blonde, elle m’a l’air dégourdie, mais tant qu’elle n’aura pas débuté, je ne pourrais pas savoir si elle fait l’affaire.


      Bien sûr qui dit blonde, dit fan club, je n’ai jamais autant vu mes commerciaux tourner autour de l’accueil. Tous viennent la saluer, ils savent que je suis absente la semaine prochaine, ça fait dix ans que je suis absente la même semaine, donc de voir une remplaçante ne leur pose pas de souci, ils ont conscience que nos nouveaux chefs vont améliorer nos qualités de travail et ça commence par la réception.


      Jodie, ma remplaçante se débrouille bien, certes il n’y a rien de compliqué, mais c’est toujours délicat, notamment le décroché téléphonique, il ne faut pas être triste, ni être joyeuse, ne pas prendre les gens de haut et encore moins être familière. Répondre au téléphone est un métier, mais Jodie à la voix qu›il faut, le timbre qu›il faut et la justesse dans ses propos. Nous discutons un moment, nous apprenons à nous connaître, elle est très gentille, mais elle me donne du Madame, sans arrêt, Madame par ci, madame par là…


      – Euh, si tu veux qu’on bosse ensemble, Jodie, va falloir stopper immédiatement les madame, ça va pas le faire du tout du tout. Moi, c’est Laura, je fais le même job que toi, on doit avoir le même âge. Donc, laisse tomber.


      – D’accord, Mada… Laura.


      – Ah, et ne prend pas de note, je t’ai préparé un dossier complet, je t’ai tout consigné dedans, j’ai repris mon poste tâche par tâche et j’ai tout détaillé.


      – Super, merci… Laura.


      Je l’amène rencontrer mes petits vieux à la poste, bref, durant une semaine, ça va être formation active, en plus de la réception, je dois lui expliquer le secrétariat des techniciens, le classement, les petits secrets et les petites manies de chacun. Je la présente à toute l’équipe et tous la salue aimablement, même Monsieur Claudio y va de sa petite blague, bien sûr, moi, je n’ai droit qu’à un regard noir, plein de mépris.


      La semaine passe à toute allure, entre boulot, essais et entraînement, je fais mes comptes rendus à Pierre par mail, il m’appelle en général derrière et nous discutons de tout de rien pendant une demi-heure chaque soir.


      Dès que nous raccrochons, c’est David qui prend la relève, avec lui, nous évitons tout ce qui concerne les entraînements et le boulot, nous apprenons à nous découvrir, chacun dévoile ses secrets, si simple et pourtant souvent difficile à énoncer à haute voix en face à face.


      ****


      Le week-end arrive, je n’ai rien vu passer. L’entraînement est réservé au Bol d’Or, nous continuons à nous entrainer, nous n’avons pas arrêter, des heures et des heures de pistes. Mais nos machines sont bien réglées


      Mes deux coéquipiers viennent d’arriver, Florian et Benjamin. Nous sommes complémentaires, nous nous complétons, je suis la tête, ils sont le corps. Samedi soir durant le repas avec toute l’équipe, nous discutons tactique, course et motivation, je n’ai pas appelé Pierre, ni même David, je suis plongée dans ma semaine à venir, avec les gens qui vont m’aider à accomplir mon objectif.


      Lorsque je rentre le soir, il est minuit, j’ai environ vingt-cinq appels en absence et autant en texto. Deux sont de Pierre, il se contente de me demander mes résultats et ma journée d’entraînement, je l’avais averti de l’ampleur de l’événement donc son ton reste amical, le reste est de David. Les premiers sont délicats et doux, mais ils se font nerveux, agressifs puis apeurés dans les derniers. Il est tard, mais je lui envoie tout de même un SMS pour l’avertir de mon retour à la maison.


      J’en profite pour informer Pierre de ce que j’ai ressenti et comment j’ai vécu la journée physiquement.


      Curieusement, c’est lui qui me rappelle en premier, je lui parle de ma séance, du fait que nous n’avons fait un break qu’à dix-huit heures, que nous avons enchaîné les tours et que c’est pour ça que je pense qu’il y a une faiblesse dans le programme. Il n’est pas ravi de l’entendre.


      Je l’informe que je me suis trouvé un tensiomètre et que les derniers tours m’ont valu une tension assez haute, ce qui ne le satisfait pas plus.


      Je lui rapporte que si demain j’ai les mêmes sensations, je stoppe tout, le Bol d’Or dure vingt-quatre heures et que durant les dernières heures ce sont les nerfs qui prennent le relais et je ne peux pas me permettre la moindre faiblesse.


      Il râle, il s’énerve en disant que non, qu’il ne faut pas tout stopper comme ça. Il est ennuyé, car il a des engagements la semaine prochaine, mais il faut qu’il ajuste tout ça, il va en parler à David, vu que ce dernier sera avec moi sur la piste, mais que je n’arrête rien surtout.


      Il raccroche et me demande de le rappeler demain soir, quel que soit l’heure, il s’en fout, il attend mon appel.


      Je vais me doucher et au moment de me coucher, mon portable vibre :


      « Tu dors ? »


      « Non »


      « Je suis en colère après toi »


      « Ah bon ? »


      « Tu m’as oublié »


      « Ah ? »


      « Tu n’as pas répondu à mes appels »


      « Et ? »


      « Je me suis inquiété »


      « Fallait pas »


      « T’étais avec qui ? »


      « Florian et Benji »


      « QUOI !!!! »


      « J’ai passé la soirée avec Florian et Benji, mes coéquipiers »


      « Ils t’ont embrassée ? »


      « T’es un grand malade, ce sont mes coéquipiers, on a discuté tactique et rotation des pilotes. »


      « Tu m’as pas appelé.


      « Je travaillais, tu me fais quoi là ? »


      « J’ai un peu trop bu, je pense »


      « T’es sorti ? »


      « Je suis allée voir une copine »


      « QUOI ? Tu te moques de moi là ? »


      « Je l’ai pas embrassé ! »


      « … »


      « Mais j’en avais envie ! Parce que j’étais en colère après toi »


      « OK, je ne veux pas être une source d’ennui pour toi, inutile de venir me voir au Castellet, reste avec ta copine et oublie-moi… »


      Et contrariée, attristée, j’éteins mon portable.

    

  


  
    
      David


      Je me réveille avec une superbe gueule de bois, waw, je n’aurais pas dû insister autant sur le whisky hier soir.


      J’ai une vague idée de ma soirée, l’impossibilité de joindre Laura, l’inquiétude mêlée à la colère, le tour au bar de l’hôtel, la rencontre avec Samantha, sa drague éhontée, oh, merde, j’ai faillit déraper.


      Si je me souviens bien, je suis remonté dans ma chambre vers minuit et demi, j’ai reçu enfin un texto de l’amour de ma vie et…


      Oh merde, non, pas ça, je n’ai pas fait ça… je rattrape rapidement mon portable, je vérifie mes derniers messages, non !!! non !!!! Je compose son numéro, répondeur, je laisse un message, je lui demande de m’excuser, elle m’a quitté, je lui demande pardon. J’appelle Pierre, je lui raconte et il débarque dans ma chambre d’hôtel, j’ai rendu mon appart hier.


      Il ne perd pas de temps, ni ne prend de gant et me dit que j’ai déconné que Samantha a toujours été une garce. En plus, il m’apprend que Laura veut quitter le programme d’entraînement, elle a eu des malaises hier soir et c’est pour ça qu’elle a dû discuter tard avec ses coéquipiers.


      – Comment tu sais tout ça toi ?


      – Je l’ai appelé, quand j’ai vu ses chiffres.


      – C’était quelle heure ?


      – Minuit, minuit et demi. Je ne pense pas qu’elle était au courant de ton rendez-vous… inapproprié.


      – T’appelles ma petite amie à minuit et demi et tu me parles d’inapproprié.


      – Elle a une tension à seize, me le note dans un mail, me précise qu’elle a fait un vertige en sortie d’une courbe à cause d’un jet trop important et tu ne veux pas que je m’inquiète, bien sûr que je l’appelle ! Mais merde, tu ne vas pas bien !


      – Elle m’a quitté ! Son dernier message c’est : inutile de venir au Castellet, reste avec ta copine et oublie-moi. Je suis perdu, elle me manque. Je veux la voir, lui parler, l’embrasser et je suis jaloux, jaloux de tous les gens qui l’approchent alors que je suis loin, je suis même jaloux de toi qui lui a parlé, alors qu’elle ne m’a pas appelé… Attend quoi ! SEIZE ! Elle a combien en temps normal ?


      – Merci mon Dieu tu commences à devenir moins con et cerner le problème, elle tourne à onze, donc y a un problème, apparemment l’entraînement d’hier a été éreintant, elle a tournée sur des monstres toute la journée pour travailler l’habileté des manœuvres, elle m’a dit que c’est sur les derniers tours que ça a augmenté. Sauf que comme elle l’a très bien soulevé, les dernières heures de la compétition de la semaine prochaine se jouent avec les nerfs, je ne peux pas la laisser comme ça.


      Elle doit me rappeler ce soir, même tard, je dois faire le point avec elle, j’espère que tout va bien se passer, j’espère qu’elle va pas faire un malaise, c’est ton amour, mais c’est mon amie, c’est ma patiente, elle représente beaucoup pour moi, j’ai calculé, refait mes dosages, je ne vois pas le problème, j’en suis à me demander si je ne vais pas tout annuler la semaine prochaine pour la rejoindre sur le circuit durant les essais et les préparations. Surtout que toi, apparemment… t’y seras pas !


      Il cherche à me faire réagir, et il a raison, ça me fout en vrac, elle est à quelques jours d’une compétition et je viens lui faire une crise de jalousie.


      – Ce soir, tu fais le point avec elle, tu lui demandes bien à quelle heure elle arrive sur le circuit, et on débarque, toi pour prendre soin de sa santé, moi pour prendre soin d’elle. Par contre je serais à côté de toi quand tu l’appelleras, je veux entendre sa voix


      Le sourire qui éclaire le visage de Pierre semble me dire qu’il est ravi de ma réaction.


      Je rajoute quand même :


      – Au fait, Pierre… Merci.


      Sur un ultime clin d’œil, il sort et me laisse seul avec mes idées noires et mon désespoir.


      Cette fille me retourne la tête !

    

  


  
    
      Chapitre 7


      Laura


      Mon dimanche a été mauvais, l’équipe est inquiète, j’ai merdé mes tours de chauffe et j’ai failli une fois de plus sortir de piste.


      En plus des malaises, je n’ai cessé de penser à David, comment il a pu me faire ça ?


      Je téléphone à Pierre en milieu d’après-midi, je lui ai expliqué les vertiges et les absences que j’ai, je lui précise que je ne prendrais plus rien, que je vais appeler Thierry, au moins avec mon ancien programme, je n’avais pas de souci. Que de toute façon, je n’ai plus tellement envie de quoi que ce soit qui puisse me rappeler la Rospt et la légèreté des dirigeants, qu’une personne m’a fait du mal, que ça cumule les soucis et que si les résultats ne sont pas ceux escomptés, mon équipe allait m’en vouloir de ne pas savoir faire la part des choses.


      Pierre lève la voix sur moi, il me dit que je dois insister, que je ne dois pas m’en prendre à tout le monde pour un écart dont il n’est même pas coupable, qu’il ne comprend pas pourquoi je mélange tout.


      Je m’énerve également et je lui demande de ne pas mettre de fleurs sur ma tombe, lorsque j’aurais perdu le contrôle dans la courbe de Signes à 200 km/h à cause d’un vertige ou d’un trou noir, que de toute façon, les seules personnes à avertir seront déjà sur place. Et que les autres seront en train de boire un coup avec « une copine ».


      Je sais que ça va être rapporté, je sais que je ne devrais pas m’emporter après Pierre, mais ça va être répété.


      – Putain, Laura, ne dit pas ça !


      – Que je ne dise pas quoi ? Que le moindre malaise peut m’être fatal ? Ou que je me suis bercée d’illusions avec ton pote et que je me suis fait rouler comme une débutante ?


      Il n’y a rien à répondre, et il ne répond rien, j’entends quelqu’un jurer derrière lui, sûrement David, mais je n’ai pas tellement envie d’en rester là.


      – J’aurais dû suivre ma première idée, bien dissocier les choses et continuer sur ma lancée, je regrette le jour où je n’ai pas su tenir tête à David. Résultat, mon équipe est stressée, je n’ai pas la tête à la compétition alors que je devrais être concentrée au maximum, les conditions ne sont pas optimales pour la course. Et maintenant le traitement qui devrait permettre de m’améliorer physiquement, risque de m’envoyer dans le décor. Donc, ta crise d’autorité, tu la gardes, je vais préparer mes affaires pour partir et me relaxer au maximum, j’ai un spa prévu avec Florian et Benjamin en fin de journée. À lundi prochain, peut-être. Et si ça t’amuse, regarde sur les chaînes sports auto, tu pourras suivre nos résultats.


      Et je raccroche. Je ne suis pas soulagée, mais je me sens un peu mieux.


      ******


      J’arrive au village du Beausset vers midi ce lundi. Nous avons tous rendez-vous sur la place pour manger un morceau, le temps que les caravanes s’installent. Nous dormons sur place, les pilotes également, c’est un choix que nous avons fait au départ, il n’y a pas de hiérarchie dans notre équipe, pourquoi les pilotes devraient avoir le privilège de dormir à l’hôtel ?


      Nous avons cependant notre propre « chez nous » individuel pour que nous puissions nous concentrer et nous reposer.


      Après le repas, je fais un point rapide avec toute la team, pour une fois réunie au grand complet, à propos de ce que je viens d’apprendre sur la piste du Castellet. Mon impatience et mon envie se ressentent dans l’excitation que je mets dans mes mots.


      – Vous avez noté que désormais pour éviter qu’un pilote ne tire profit d’un virage et n’utilise les run-off, l’intérieur de certaines courbes est revêtu d’Astroturf, gazon synthétique rouge. Les run-off d’ailleurs ont été améliorés. Si tout est OK, nous ferons un premier tour de piste avec Florian et Benjamin, juste pour repérer. Les pit techniques et la time keeping ont été améliorés, n’hésitez pas à profiter de tous les écrans et tous les systèmes mis à votre disposition, ils sont là pour ça. Notamment, chaque pit technique comprend dix écrans retransmettant les images des véhicules de l’écurie et mettent à disposition trente-deux mesures proposées par le « time keeping » (temps au tour, trois vitesses instantanées...). Profitez bien de toutes ces données, on pourra faire un meilleur débrief. Autrement, niveau piste, j’en ai parlé déjà avec Florian et Benjamin, mais désormais vous avez des Blocs de polyéthylène souple qui bordent les rails de sécurité, en remplacement des anciens murs de pneus. L’innovation du système réside dans sa capacité à absorber l’énergie de l’impact pour amortir le choc éventuel subi par le pilote. Donc la sécurité est optimale, c’est à nous de faire le reste. Vous avez quartier libre jusqu’à dix-sept heures. Rendez-vous au paddock pour les premiers réglages et les premiers tours. Florian, Benjamin et moi ferons un premier tour pour tâter la piste avant que vous n’arriviez.


      Toute l’équipe se lève et chacun part de son côté, je reste seule à table avec Florian et Benjamin pour terminer la stratégie. Tito s’approche de moi, il semble mal à l’aise.


      – Je peux te parler un moment ?


      – Pas de souci, excusez-moi les gars.


      Je m’éloigne un peu, mon jean et mon débardeur me collent un peu, je lève mes lunettes de soleil sur ma tête, je ne trouve pas que parler à quelqu’un qui ne peut pas voir tes yeux soit très poli.


      – Qu’est-ce qui t’arrive ?


      – Euh… Tu sais que les transferts de la ligne de l’équipe sont redirigés sur mon portable.


      – Oui, bien sûr, je vois pas le souci.


      – J’ai reçu un appel ce matin.


      – Ouiiii et ????


      Je dois lui tirer chaque mot de la bouche, il est affreusement mal.


      – Cet appel, je ne sais pas si tu vas me pardonner…


      – Bon, allez accouche.


      – Tes nouveaux boss seront là cet après-midi, j’aurais refusé, mais comme ils sont sponsors, je ne peux pas, je dois laisser un pass à l’entrée des stands pour eux.


      – Et merde !


      – Tu m’en veux ?


      – T’inquiète pas, Tito, t’as fait ce que tu devais faire.


      Il me prend dans ses bras, soulagé.


      Je retourne à la table avec mes coéquipiers. Les cafés ont été servis et ils sont en train de se disputer et apparemment j’arrive à la fin.


      – Non, la meuf la plus canon, c’est Lara Croft !


      J’éclate de rire :


      – Tu plaisantes là ?


      – Quoi ? Elle est canon !


      – Certes, mais tu peux rien avoir de spontané avec une fille pareille !


      – Pourquoi ? Tu lui enlèves son short et hop !


      – Putain, les mecs ! Vous ne réfléchissez pas ou quoi ? La meuf elle passe sa journée à courir en Rangers ! Au moment de… Tu enlèves ses pompes et là, à cause de l’odeur, tu te barres en courant !


      – T’es con ! s’esclaffe Benjamin, en fait t’es jalouse parce qu’elle est plus belle que toi !


      Une voix derrière moi s’élève :


      – Les canons, elle les met toutes à l’amende, aucune fille au monde n’est plus belle.


      Je me retourne brusquement, je savais qu’il devait venir, mais je ne pensais pas aussi tôt. Bien sûr, Pierre est près de lui et s’approche pour me prendre dans ses bras.


      – T’avais pas des rendez-vous cette semaine ?


      Pierre m’embrasse sur la joue et confirme :


      – Oui, j’ai tout annulé, je ne pouvais pas te laisser comme ça.


      – Et tu t’es senti obligé de l’amener, lui ? Il n’avait pas besoin de boire un coup avec une copine ?


      David pâlit, mais ne dit rien.


      Je les présente à mes coéquipiers, et Florian ne peut s’empêcher de lancer en me prenant par le cou :


      – Ah ! C’est à cause de vous qu’elle a loupé les essais de dimanche, vous ne connaissez rien à la compétition ou quoi ? On tient à elle, elle ne peut pas se permettre de se planter parce qu’elle pense à autre chose.


      Les yeux de David lancent des éclairs, il est furieux, mais il est en tort, et il le sait. Je paye les cafés, je me lève et je ne m’adresse qu’à Pierre.


      – Tito a laissé vos pass à l’entrée des stands, je vais me reposer et étudier la piste.


      Je me tourne vers mes coéquipiers :


      – À tout à l’heure, les gars, dix-sept heures ! Soyez ponctuels, ça nous changera.


      Et sur un clin d’œil et sans un regard pour David, je rejoins ma voiture pour regagner ma caravane qui a dû être installée.


      Il me rattrape, bien entendu.


      – Pardonne moi, je suis fou, fou d’avoir fait ça, fou d’avoir dit ça, fou de toi. Pardonne-moi. J’étais là quand tu as discuté avec Pierre, je t’ai entendu, tu es triste sans moi et je suis malheureux sans toi, reviens-moi, tu me manques. Je t’...


      Je pose un doigt sur sa bouche :


      – Chut, ne va pas plus loin, tu mentirais.


      Il prend ma main et me tire vers lui, il supplie :


      – Mon cœur, mon amour, dis-moi ce que je dois faire, je le ferais, pour toi, mais pardonne moi.


      Derrière lui, Pierre discute avec Florian et Benjamin, je vois qu’il nous regarde de temps en temps, il doit se demander s’il faut intervenir. Et moi, je suis perdue. Je veux qu’il me revienne, mais je ne veux pas souffrir. Dois-je laisser parler mon cœur ou ma raison ? Il me tire plus près, enfouie son visage dans mon cou, me demande pardon, sans arrêt, me dit qu’il a été con, qu’il a pris peur, qu’il est jaloux de tous les gens qui m’approchent lorsqu’il est loin de moi, il dit des mots, des mots magiques, des mots faciles, comment je peux résister, c’est vraiment trop beau.


      Il me mordille doucement, passe la langue sur le lobe de mon oreille, je vais craquer, mais je ne veux pas pardonner aussi facilement


      – Tu m’as fait mal, tu n’avais pas le droit de me faire ça, c’est pas comme ça que je vais avoir confiance en toi, je vais douter, à chaque fois que tu vas partir, je vais douter de tout, je vais douter de toi.


      – Plus jamais. Tu es la femme de mon cœur, quand tu as dit à Pierre « si tu avais un accident », j’ai cru mourir. Je ne sais pas comment je peux être autant accro à toi en si peu de temps, mais je ne te laisserais pas me quitter. Jamais.


      Et sans attendre ma réponse, il m’embrasse, comme si c’était notre dernière fois, comme si demain n’existait pas. Il y a du désespoir et du pardon dans son baiser, et je l’excuse, ou du moins, j’accepte de passer l’éponge.


      Sur ce parking, devant ma voiture, devant mes coéquipiers, il prend possession de ma bouche, il capture mon cœur, et je pense que je suis perdue.

    

  


  
    
      David


      L’ambiance autour de la piste est juste ahurissante, et encore le gros de la foule n’est pas encore arrivé. Les sponsors et les partenaires sont en train de monter les stands. Il fait un temps radieux, mon jean-t-shirt-baskets est presque trop chaud pour le soleil méditerranéen.


      Je connaissais l’ambiance des circuits pour avoir fait du rallye auto pendant longtemps, mais rien ne m’avait préparé à cette douce folie motarde.


      Ce sont tous des passionnés, ils sont là en bande ou en famille, ils montent leur campement, ils vont passer une semaine dans ce bruit, au milieu de ces odeurs, à dormir n’importe comment, à manger n’importe quoi. Il y a des concerts organisés tous les soirs, une fête foraine s’installe avec des attractions à sensation forte. Les food trucks se dispersent un peu partout autour de la piste. J’aperçois des concours improvisés de wheeling ou de burnout, les gars y laissent leurs pneus, mais ils s’en foutent, ils sont juste heureux d’être là. Je regarde les expositions de vieilles motos et je me décide à me diriger vers les tribunes pour assister aux essais et tenter de voir mon amour.


      Je ne sais pas si elle m’a pardonné, j’en doute, elle m’a laissée l’embrasser, mais le cœur ne semblait pas y être. Est-ce de la concentration ? De la retenue ? Je ne sais pas, mais il faut qu’elle me revienne, je tiens trop à elle. Comment cette fille a pu me mettre sens dessus dessous en si peu de temps ?


      Je m’installe en face des paddocks, je ne sais pas où est son stand et je le cherche des yeux. Je ne mets pas longtemps à la repérer, elle est accompagnée de ses deux coéquipiers et de Pierre, qui est encore en train de vérifier sa tension.


      Il est très inquiet pour elle, je ne comprends pas pourquoi il se sent si proche d’elle. Même si je sais qu’il ne tentera rien, car il sait qu’elle est avec moi, je suis jaloux. Je n’ai jamais été comme ça, mais je deviens dingue dès qu’il s’agit de Laura.


      Elle est en combinaison de course qu’elle a retroussée à la taille, elle porte un débardeur, je pense qu’elle va être la première à s’élancer. Tito branche divers émetteurs et capteurs. Pierre lui rajoute un tensiomètre enregistreur analyseur en temps réel, une petite merveille qu’il a mis au point, afin de suivre en direct ses chiffres, son équipe à la même chose, mais nous n’avons pas le droit d’interférer sur leurs données.


      De la voir remonter sa tenue, enfiler ses gants et son casque me fait vibrer. J’ai envie d’elle, ça fait trop longtemps que nous sommes séparés. Je m’aperçois au silence qui se fait que je ne suis pas le seul à qui elle fait de l’effet. J’en serais presque à grogner, à vouloir descendre et à marquer mon territoire.


      Comment une petite bonne femme comme ça, peut captiver tout un troupeau de mâles rien qu’en enfilant un casque ?


      Elle attend les consignes et s’élance. Elle fait des résultats démentiels, mais je vois parce que je le connais bien que Pierre est inquiet. Tito s’approche de lui et ils comparent leurs chiffres. Putain pourvu que tout aille bien, pourvu que ce qu’elle a dit à mon ami ne se réalise pas ! Je ne m’en remettrais pas, je l’aime cette fille. Je lui donnerais ma vie, si elle me la demandait.


      Elle revient, ralentit, attend que Sandro récupère sa moto et son casque, il lui tend sa bouteille, elle enlève sa cagoule et s’approche de Pierre, elle semble furax.


      Il ne la laisse pas parler et lui prend immédiatement sa tension. Il secoue la tête.


      Elle commence à vociférer, je la vois s’énerver et faire de grands gestes, Pierre baisse la tête pour accuser le coup. Je décide de les rejoindre, mais je dois faire un énorme tour ça va me prendre un peu de temps. Je descends, mais je garde un œil sur eux.


      Pendant que je me rends au paddock, elle rejoint ses équipiers, qui, en la voyant si furax, la bousculent et la chambrent. Un des deux, je suis incapable de dire qui est qui, la prend par le cou et lui fait claquer un énorme bisou, ce qui la fait éclater de rire. J’accélère, pas touche, bordel, elle est à moi.


      Je rejoins immédiatement Pierre, et lui demande ce qu’il se passe. Il est catastrophé, les chiffres ne sont pas bons. Je lui dis d’analyser tout ça, de poser les données, que je le rejoins et qu’on va voir ça ensemble. Je lui conseille également d’appeler Thierry, il la connaît bien, il sait anticiper ses réactions vis-à-vis de nos produits.


      Je vais voir ensuite ma petite amie, je lui murmure à l’oreille qu’elle a été magnifique, elle me retourne un superbe sourire qui me réchauffe en un instant.


      Elle finit de décrire la piste et les sensations ressenties à ses coéquipiers et annonce qu’elle va enfin se reposer.


      Elle repasse voir Pierre et lui jette de sa voix de chef :


      – Il est quatorze heures, je reviens à dix-sept. Démerde-toi, analyse cherche calcule, si t’as pas de réponses à mon retour, j’ouvre les toilettes devant toi et je balance tout dedans, sous tes yeux. J’étais toute seule sur la piste aujourd’hui, ça sera pas le cas demain. Que je me tue, je connais les risques du métier, tant pis pour moi, mais je refuse de mettre en jeu la vie d’innocent parce que je n’ai pas été foutu de prendre une bonne décision en persévérant sur un truc qui me fusille la santé.


      Putain, elle est bandante lorsqu’elle se met en mode « who is the boss » je pense que je vais la rejoindre durant sa sieste. Mais d’abord il faut que je revoie les calculs avec Pierre. Je n’ai pas suivi le dossier, mais je connais bien nos articles.


      Finalement, je n’ai pas pu la rejoindre et lorsqu’elle arrive dans la salle de contrôle à dix-sept heures, je suis surpris de la voir, car je n’ai pas vu le temps passer. Nous avons enfin trouvé le problème, en fait ça ne vient pas de nos produits, mais elle boit du Gatorade régulièrement pour la réhydrater et lui apporter les minéraux nécessaires. Sauf que le Gatorade est déjà pas mal dosé en potassium, lorsqu’on le cumul au DPIST l’apport en potassium est trop élevé, et un trop gros apport peut être fatal à haute dose.


      Nous lui expliquons ça et je lui précise que Thierry va nous faire parvenir ce qu’il faut pour remplacer sa boisson.


      Pierre est soulagé d’avoir trouvé la solution, il a mal vécu d’être mis en doute et mis en cause dans sa capacité de coacher un sportif de haut niveau.


      Il décide d’aller faire un tour, il me précise qu’il va tenter de se trouver un petit cul sympa pour passer une bonne soirée et ensuite se reposer.


      Je lui fais un clin d’œil et lui donne rendez-vous au lendemain.


      Je suis ma Laura sur la piste et je lui dis d’être prudente et de pas trop se fatiguer, j’ai des grands projets pour nous. Elle pose un baiser sur mes lèvres, mais je l’attrape et l’embrasse voracement.


      Je souffre sans elle, j’ai besoin d’elle et j’espère faire passer mon message à travers ce baiser.


      Ces collaborateurs sifflent et hurlent derrière nous, je sens son sourire contre ma bouche. Elle se retourne comme si de rien n’était et enchaîne en lançant des ordres à chacun d’entre eux.


      Je suis quand même fier de moi, j’ai marqué mon territoire, tout le monde a compris qu’elle était à moi.


      ****


      La semaine passe à un rythme d’enfer, et la course arrive. Les soucis de tension et de vertiges ont disparu avec l’arrêt du Gatorade et nous sommes à quelques minutes de la compétition.


      Son équipe est bien classée pour le début de course, même s’ils débutent tous à pied, d’être dans les premières motos évite la cohue et les accidents. C’est parti pour vingt-quatre heures.


      C’est elle qui entame la course, elle va tourner en premier, prendre les repères et les donner à sa team pour ses coéquipiers puis ça va être un relais de deux heures chacun jusqu’au lendemain.


      J’appréhende la nuit, c’est fastidieux et épuisant, mais l’équipe s’est bien entraînée et mon amour est une vraie championne en plus d’être un sacré leader.


      Lorsqu’arrive le drapeau à damier au bout de vingt-quatre heures, elle n’a pas gagné, mais le trio est bien classé, elle semble très satisfaite du résultat, mais elle est aussi totalement épuisée.


      Comme je suis venu avec Pierre, c’est moi qui conduis son SUV jusqu’à chez nous. Elle somnole, mais garde son sourire aux lèvres et essaye de discuter avec moi pour me tenir compagnie. Même si son discours est décousu, je suis heureux d’être avec elle, d’avoir partagé ça. Cette semaine nous a rapprochés, nous sommes plus complices, je ne sais pas si elle m’a pardonné l’épisode « Samantha », mais en tout cas, si ce n’est pas fait, il en faudra peu.


      Nous rentrons à la maison, et elle s’écroule dès qu’elle met la tête sur l’oreiller.


      Demain, elle devient ma collaboratrice, elle sera mon tout, aussi bien dans ma vie personnelle que dans ma vie professionnelle. Et la petite boîte noire que j’ai cachée dans mon sac fera le trait d’union.

    

  


  
    
      Chapitre 8


      Laura


      C’est le grand jour, je deviens l’assistante de David Morris, Cofondateur de la Rospt Corporation, homme de ma vie. J’appréhende un peu, mes collègues, les jalousies, les bruits de couloir.


      Je décide de mettre tous les atouts de mon côté et je m’habille d’un tailleur jupe noir sur un débardeur en soie crème. Je tire mes cheveux en chignon dans lequel je plante deux baguettes et mes omniprésents escarpins. Je me maquille légèrement et je pars.


      Je n’ai plus de badgeuse, plus d’obligation horaire, plus rien.


      Je ne peux quand même m’empêcher de faire le café, je reste la même, c’est juste ma fonction au sein de l’entreprise qui évolue.


      La standardiste remplaçante envoyée par l’agence d’interim arrive peu de temps après moi, je débarrasse le carton que j’avais préparé pour le transporter dans mon nouveau bureau.


      J’adore cette pièce, elle est spacieuse, lumineuse, une entrée donne sur le couloir accessible à tout le monde, une porte offre un accès direct au bureau de David, j’ai un coin toilette et point d’eau et d’après ce qu’il m’a raconté, mon chef a fait installer durant mon absence des vitres sans tain commandable à distance dans nos deux bureaux.


      Je sais que tout le monde est désormais au courant de ma nomination et de la situation avec Pierre et David, ça a fait l’objet de réunion dans chaque secteur, pendant le point de la semaine.


      Je discute pendant une heure avec notre nouvelle standardiste, je lui demande comment cela s’est passé durant mon absence, je m’enquiers également de son envie d’avoir le poste ou si elle souhaite rester en interim.


      Je pense qu’elle a tout compris, qu’elle est compétente et je prends enfin mes nouvelles fonctions.


      David et Pierre ne sont pas là ce matin, ils arriveront dans l’après-midi, ils doivent se réunir en dehors de nos locaux et faire le nécessaire auprès de la Chambre de Commerce pour changer le siège social, mais mon boss m’a laissé des consignes. Je ris encore devant l’enthousiasme de Pierre à la question de David.


      Après les réunions habituelles, plusieurs de mes collègues viennent me féliciter aussi bien pour mon poste que pour mes résultats du week-end, vu qu’ils sont désormais tous au courant.


      Je ne crains pas vraiment les filles, elles ont toutes passé les tests et certaines ne voulaient pas de ce travail. Elles me connaissent depuis assez longtemps pour savoir que je suis capable de l’assumer et que c’est un avancement que j’ai mérité. Je reste cependant inquiète de la réaction des commerciaux, enfin d’un en particulier, j’ai peur qu’il pense que j’ai bénéficié d’une promotion canapé et que je suis d’accord pour m’allonger du moment qu’on y mette le prix.


      Mais les regards sont chaleureux, comme les tons, j’ai l’impression que le bureau se réveille après une longue période de sommeil.


      Midi arrive très vite et pour une fois, je ne suis pas obligée de me cacher pour manger, mon nouveau bureau est isolé et je peux prendre mon temps, assise dans mon coin « attente ».


      Je regarde avec plaisir mon nouveau local, mon ordinateur dernier modèle sur une table de travail en verre poli, un fauteuil ministre, dans le coin opposé j’ai un petit salon pour faire patienter les rendez-vous de mon boss avec une petite table sur laquelle j’ai disposé notre catalogue et nos prospectus, j’ai bien entendu quelques armoires pour le classement et le rangement, mais ils sont coordonnées au reste de la pièce. Le tout est dans les tons de beige et de marron, très reposant.


      Il faut que je pense à acheter des fleurs pour agrémenter le tout. Je suis impatiente d’être vraiment dans le bain.


      Je me remémore le travail que j’ai effectué ce matin. Rien de bien sorcier, des courriers, la préparation des plannings, l’organisation de diverses réunions, j’ai une vision sur tout et sur tous.


      Je n’ai pas eu de nouvelles de mon « chef », j’ai hâte qu’il rentre pour que je puisse réellement commencer à travailler. Et puis, il me manque… L’épisode parisien est un lointain souvenir et nous nous sommes beaucoup rapprochés durant la semaine au Castelet.


      Je finis mon déjeuner, je rince rapidement mes ustensiles et je me brosse les dents dans mon petit coin d’eau. Je décide d’aller voir Chloé à l’accueil et d’aller boire mon café avec les filles.


      Alors que je sors dans le couloir, je sens que l’on m’attrape par l’épaule et que l’on me pousse violemment dans la petite pièce de la photocopieuse. Mon agresseur me retourne pour me mettre face à lui et sa main droite encercle mon cou. Je suis accolée au mur avec l’impossibilité de bouger, je suis totalement coincée sous son poids. Sa main gauche caresse mes hanches, mes fesses. Je me sens mal, je me sens sale.


      – Alors salope, certains ont droit à des faveurs que tu me refuses depuis des années.


      Sa main autour de ma gorge serre un peu plus et je commence à suffoquer.


      – Je vais te décoincer, bordille, tu vas voir ce que c’est qu’un homme, un vrai.


      Et d’un seul mouvement, il tire mon débardeur qu’il déchire. Je me retrouve en soutien-gorge contre cet homme que je déteste. Sa bouche force la mienne, mais je la tourne dans tous les sens pour l’empêcher, j’ai envie de vomir, je suis perdue, il va me détruire. Et personne ne va pouvoir m’aider. Je ne peux même pas parler avec lui, j’essaye quand même et je balbutie :


      – Roooogeeeer…


      Il lâche mon cou et m’envoie une énorme gifle qui fait cogner ma tête contre le mur. Les baguettes que j’avais plantées dans mes cheveux tombent au sol dans un bruit feutré totalement à l’inverse de ce qu’il se passe dans cette pièce.


      – Ta gueule salope ! Lorsque je parle, tu te tais et tu écoutes. Je vais faire en sorte que tu n’oublies pas qui est ton maître, je vais t’apprendre à coucher avec un autre pour avoir une promotion. T’es vraiment qu’une sale pute…


      – Non !!! s’il vous plaît, non…


      Je pleure, je supplie. Mais non, il a totalement disjoncté, il va me violer, il va me tuer. Je ne sais pas, je ne sais plus.


      Il déchire ma jupe, j’essaye de mettre mes mains pour le retenir, pour le ralentir, je remue dans tous les sens, il me tord le poignet et j’entends craquer ; Non… il me l’a cassé, je pense à mes essais, à ma carrière foutue, je pleure de douleur, je verse des larmes sur ma vie qui s’en va. Il arrache mon soutien-gorge et met en pièces ma culotte, il malaxe violemment mes seins d’une main et essaie de s’introduire dans mon sexe de l’autre, je crie, je pleure, je hurle :


      – Non !!!!! Ne me touchez pas !!! pitié !!!! non !!!!


      Il m’envoie encore une gifle dans le visage et un coup de genou dans le ventre.


      Juste au moment où ma tête percute la photocopieuse et que je perds connaissance, j’entends un énorme fracas.

    

  


  
    
      David


      Je me hâte, je suis impatient de la voir, elle est désormais installée à mes côtés. Nous avons passé la matinée dans les administrations, nous avons rempli une tonne de paperasse avec Pierre, mais notre siège social va être transféré dans le sud.


      Je vois sa voiture sur le parking, elle n’est pas dedans, elle a dû profiter de l’isolement de son bureau pour manger tranquillement. Je me bouge pour tester les nouvelles vitres teintées que j’ai fait installer. Hum, putain, je suis surexcité. Pierre me suit en riant et il se moque gentiment de moi.


      Je dis bonjour rapidement à notre nouvelle standardiste, une petite blonde, mignonne sans plus, sans pétillant, sans vie. Mon ami s’arrête pour discuter un peu et pour se présenter, lui aussi a été absent ces quinze derniers jours. Je prendrais le temps de la saluer ultérieurement, je ne veux plus perdre une seule seconde pour tenir Laura dans mes bras.


      Ma vie m’attend dans une pièce voisine, j’ouvre mon bureau pour poser mes affaires et j’ouvre la porte de séparation. Personne.


      Je fais sonner son portable, il vibre sur la table, très bizarre.


      Je ressors, je vais jusqu’à l’entrée, interromps la conversation et questionne la standardiste :


      – Vous n’avez pas aperçu Mademoiselle Delacroix ?


      Elle baisse la tête, minaude et me réponds qu’elle ne l’a pas vu depuis la fin de la matinée. Merde, elle est où ? Pierre voit mon air inquiet et se relève.


      Je retourne au bureau, je m’affole un peu, j’ouvre la pièce d’eau, rien. Alors que je passe à côté de la salle des copies, j’entends un cri, j’essaye d’ouvrir la porte, elle est verrouillée. Apparemment, je ne suis pas le seul à avoir entendu ce son, Pierre déboule en courant dans le couloir en voulant savoir ce qu’il se passe, je secoue la tête pour lui dire que je n’en sais rien.


      À ce moment-là, j’entends des pleurs et une voix que je reconnaîtrais entre mille, celle de ma femme, la femme que j’aime qui hurle « Non pitié, ne me touchez pas. » suivi d’un énorme fracas. Je défonce littéralement la porte, juste au moment où la tête de Laura cogne violemment la photocopieuse. Je regarde ça, comme dans un film au ralenti, elle s’écroule au sol, elle est quasiment nue, ses vêtements sont déchirés et je suis incapable de bouger. Je suis totalement hébété. Pierre réagit plus vite que moi, il est en train de démolir Roger Claudio qui vient d’agresser ma Laura.


      Des commerciaux arrivent également, retiennent Pierre en lui disant qu’il va déposer plainte si nous lui faisons trop de mal et que ça va se retourner contre nous. La standardiste arrive en disant qu’elle a appelé les secours et c’est lorsqu’elle prononce ces mots que je sors de ma transe.


      Je me baisse vers Laura et demande à ce qu’on enferme ce bâtard dans mon bureau avant que je le transforme en tapis, en attendant la police.


      Mon assistante est toujours au sol, son visage est tuméfié, ses vêtements déchirés gisent éparpillés.


      Il y a du monde dans le couloir et Pierre revient avec ma veste qu’il me tend, il est vibrant de colère, je ne l’ai jamais vu comme ça. Lui toujours calme et souriant, il est hors de lui.


      – Couvre là, ne la laisse pas comme ça. Il a réussi à…


      – Je ne sais pas, je secoue la tête, je suis totalement ailleurs, mon cerveau n’est plus en phase, il l’a massacrée.


      Et je me décale pour qu’il voie son visage.


      – Putain, je vais l’achever.


      Je reprends un peu mes esprits et je réplique :


      – On s’occupera de lui après, lorsqu’on sera seul. Pas forcément aujourd’hui, ça serait trop délicat, mais il ne va pas s’en sortir comme ça, je te le promets, je vais le faire payer, au centuple, il va se souvenir longtemps de moi, très longtemps. La police va arriver donc pas de vague. Aide-moi, fais dégager tout le monde, je ne veux pas qu’on se rince l’œil sur sa détresse. Tu l’as laissé seul ?


      – Non, il est avec deux des gars, et même avec eux, faudrait pas qu’il la ramène.


      Je parle doucement, presque calmement en caressant les cheveux de Laura et en la berçant doucement, un spectateur extérieur pourrait penser que je suis totalement détaché de la situation, mais si elle n’était pas inconsciente dans mes bras, je l’aurais tué ce connard. On ne traite pas une femme comme ça.


      Stupidement, je pense à une phrase que me disait ma mère lorsque j’étais enfant : « On ne frappe pas une femme, même pas avec une rose ».


      Mon cerveau part dans tous les sens, rien n’est plus logique dans ma tête.


      – Elle ne se réveille pas, je lève des yeux remplis de détresse vers mon meilleur ami qui pose sa main sur mon épaule.


      À ce moment-là, débarque dans nos locaux trois pompiers. Je leur confie Laura en leur disant que la seule chose que j’ai vue c’est qu’elle avait cogné très violemment sa tête sur la photocopieuse, que je ne savais rien de plus de l’agression et qu’on ne l’a pas bougé.


      La police est là également, et je les mène vers cet ###### de Claudio.


      Il est en train de pleurer, il explique qu’il a pété un plomb, que c’était un coup de folie, qu’il ne sait pas ce qui lui a pris, qu’il s’en veut. Il ne se souvient plus de ce qu’il a fait. Trop facile non ?


      Je réexplique à la police ce que je viens de dire aux pompiers, précise que je suis arrivé depuis peu et que Claudio a passé son temps à la rabaisser et à l’humilier, et que personne dans ce bureau ne pourra à aucun moment penser que ce n’était pas volontaire, qu’il la harcèle depuis des années.


      Un de mes commerciaux arrive sur ces entrefaites et m’informe qu’elle a repris conscience. Je demande aux policiers de m’excuser et me précipite auprès de Laura.


      Elle pleure doucement, elle souffre visiblement, je lui caresse la joue en lui disant qu’on va l’amener à l’hôpital, je lui dis que je vais la rejoindre rapidement, je lui murmure à l’oreille que je l’aime, que je vais prendre soin d’elle. Elle me sourit tristement et les pompiers l’emportent.


      Je ne peux pas partir du bureau, les flics m’ont dit qu’ils devaient prendre ma déposition et je ne suis rien pour elle… pour l’instant, à part son patron, suis-je seulement son petit ami ?


      ****


      L’après-midi passe lentement, entre les dépositions, les constats, l’arrestation du connard, je n’ai pas pu partir pour prendre de ses nouvelles.


      Ce n’est pas du tout comme ça que j’avais envisagé son premier jour, je voulais inaugurer son bureau, je voulais lui faire comprendre à quel point elle m’est précieuse. Et là, elle est toute seule à l’hôpital, personne pour lui rendre visite. Je demande à Pierre de passer sur le circuit pour prévenir sa team qui doit l’attendre. Je ne sais pas quoi faire de plus. Elle n’a même pas son portable.


      Lorsqu’enfin je peux me libérer, l’infirmière de garde m’informe que les visites sont finies, qu’il faut revenir demain à partir de 10 h. Je demande au moins à avoir de ses nouvelles, mais elle reste inflexible, je ne suis pas de la famille.


      Et je rentre à mon hôtel plutôt qu’à son appartement, pour la première fois depuis longtemps, triste, inquiet. Même si je passe mes nuits chez elle, avec elle, depuis le début de notre relation, ce soir, elle n’y est pas, je ne me sens pas le droit d’y rester sans elle.


      ****


      Le lendemain arrive, je n’ai pas dormi de la nuit, Thierry et Pierre m’ont appelé pour me demander des nouvelles, que je n’ai pas. Pierre m’a dit qu’il avait parlé avec Tito et Sandro, qu’ils allaient la voir ce matin, mais je veux être le seul à lui tenir la main.


      J’arrive à 10 h 15, saleté d’embouteillage, et quand j’arrive devant sa chambre, je l’entends vociférer, déjà elle va mieux. J’entre discrètement et je la vois en pleine discussion avec Tito.


      – Fais-moi sortir d’ici ! Je ne veux plus être là, signe une décharge, fais ce que tu veux, je deviens dingue.


      – Hop hop, tente de la calmer Tito, tu t’es fait agresser hier, tu as l’os du poignet fissuré, t’as la tronche d’élephantman et tu es encore sous le choc, je refuse de prendre cette responsabilité.


      – T’es nul comme ami, hurle-t-elle, t’es viré.


      Il éclate de rire et la prend dans ses bras pour la bercer doucement.


      – J’ai eu tellement peur Laura, ne me refais jamais un coup comme ça, mon cœur ne le supportera pas. Tiens au fait, rajoute-t-il en prenant son sac, Maria t’a préparé des cookies et Tonio t’as fait des dessins.


      Ce doit être son épouse et son fils, Laura m’a dit que c’était pour être près d’eux qu’il avait arrêté le circuit pro. Elle est touchée et émue de ce geste.


      – Tu leur diras que je les aime, que je les aime fort. Merci, Tito. Ça n’empêche que tu prépares la moto pour ce soir, on va faire le débriefing de la course d’hier et nous reprenons les essais.


      C’est là que je sors de mon coin et je lui lance :


      – Il en est hors de question, tu resteras ici le temps que le médecin le décide, tu n’iras nulle part et personne ne te signera de décharge.


      Je m’approche pour l’embrasser, mais elle a un mouvement de recul, une ombre de peur passe dans ses yeux, mais elle m’embrasse tout de même du bout des lèvres. Je lui caresse les cheveux et regarde son visage marqué, putain, il ne l’a pas loupé.


      Je salue Tito d’un signe de tête et je demande ce que le doc a dit, il m’explique patiemment et je ferme les yeux, hormis un os fissuré, une énorme bosse et un hématome à l’œil, rien de bien méchant, c’est surtout le traumatisme de l’agression qui est profond et elle qui n’en fait qu’à sa tête et refuse d’en parler. C’est d’ailleurs à cause de la peur qu’elle a perdu connaissance, pas à cause du coup. Je pose la question qui me brûle depuis hier.


      – Il l’a…


      C’est elle qui répond :


      – Non, il n’a pas eu le temps, tu es arrivé avant.


      Je respire mieux, c’est comme un poids qui se libère dans ma poitrine.


      Je lui fais voir un sac que j’ai amené :


      – Je suis passé chez toi ce matin, et je t’ai apporté des affaires. Ça va te permettre de te sentir mieux, mais il est hors de question que tu sortes si le doc ne l’a pas décidé.


      – T’es nul toi aussi, tu vaux rien en petit ami, tu pourrais me ramener chez nous, me faire oublier tout ça, me cajoler… elle minaude, elle essaye de m’attendrir la petite maline.


      Mais je souris, comme un idiot, déjà elle a dit « chez nous », mais surtout :


      – Alors, c’est ce que je suis pour toi ? Ton petit ami ?


      – Tu préfères être mon plan-cul ? Si tu me fais sortir, je veux bien t’appeler comme ça, mais tu restes quand même mon petit ami.


      Je l’embrasse à nouveau et elle n’a plus ce mouvement de recul.


      – C’est gentil, mais la réponse est… non, tu restes là jusqu’à ce que le corps médical en décide autrement. Je t’ai ramené ton portable aussi et tes papiers.


      Je range son sac à main dans sa table de chevet.


      – Je suis juste passé t’embrasser, ils n’ont pas voulu me laisser rentrer hier soir, je dois retourner au bureau, la police va venir prendre ta déposition. Sois sage, je reviens vers 17 h


      – David ?


      – Oui ma beauté ?


      – Claudio ? bafouille-t-elle.


      – Viré, mais ça tu t’en doutes, mais en garde à vue, mon cœur, tu ne risques plus rien. Il ne t’approchera plus, je t’en fais la promesse.


      Je caresse sa joue une dernière fois et je m’éloigne vers la porte.


      – David…


      Je me retourne,


      – Oui mon amour.


      – Merci…


      Sur un dernier clin d’œil, je sors de la pièce, elle reste seule avec Tito et je retourne bosser. Au passage, je laisse mes coordonnées à l’infirmière en lui précisant que s’il y a quoi que ce soit, de m’avertir. Lorsqu’elle me demande qui je suis, je réponds avec fierté que je suis son petit ami.


      La journée passe lentement, je mets en place les premiers projets, les améliorations, j’organise une réunion, je recrute le remplaçant de l’autre connard et je pense à elle, à ce qu’elle a vécu.


      Les membres de mon personnel viennent me demander des nouvelles, Pierre a rappelé Thierry hier pour l’informer de la situation et pour lui demander de nous aider, il va lui proposer de s’installer dans le sud pour bosser avec nous et devenir le directeur commercial.


      Pierre est vraiment un gars génial, sous des allures décontractées et sympas, c’est un leader, il sait diriger sans qu’on s’aperçoive de quoi que ce soit, il peut vous faire avaler n’importe quoi avec son sourire et ses blagues. Il m’a relayé sans que je ne lui demande rien, simplement parce qu’il me connaît, parce qu’il sait que je ne suis pas à 100 % de mes capacités, que j’ai la tête dans une clinique, où une jolie motarde est allongée.


      Vers 16 h 30, je lui signale que je vais la chercher et que si le doc est OK, je la ramène chez elle, s’il veut passer un moment. Et il me sourit en me disant qu’il avisera.


      J’arrive à la clinique et j’ouvre la porte, souriant, heureux, et la pièce est… vide !


      Oh non, ça ne va pas recommencer.


      Je m’approche de l’accueil et je demande à l’infirmière où est passé Mademoiselle Delacroix, j’ai l’impression que l’histoire se répète, nouvelle blonde, même question.


      Personne ne semble savoir. Elle a disparu, en pleine journée, sous leur nez.


      Je l’appelle sur son portable, elle ne répond pas. J’appelle Pierre et je l’informe de sa disparition. Il me dit de ne pas m’affoler, qu’elle ne doit pas être loin.


      Je reçois entre temps, un SMS provenant d’un numéro inconnu :


      J’ai récupéré votre num sur le tel de Laura, elle s’est barrée de l’hosto elle est au circuit – Tito


      Je rappelle Pierre :


      – Elle s’est tirée en douce, rejoins-moi, elle est au circuit, elle n’est pas en état, putain !


      – Calme-toi, me reprend calmement Pierre, elle veut se prouver qu’elle peut, qu’elle n’est pas réduite à ce qu’il a voulu faire d’elle. Elle n’est pas idiote, elle ne fera rien qui la mette en danger ou qui mettra en danger son équipe. On se rejoint là-bas.


      Où a-t-il acquis une telle sagesse ? Moi, je deviens fou, elle me rend fou, je ne sais plus penser correctement. Et je deviens niais en plus, je n’ai pas les bons réflexes et la bonne logique lorsqu’il s’agit d’elle.


      Lorsque j’arrive, elle vient d’enfiler sa combi et se prépare à monter sur un modèle moins puissant qu’à son habitude. J’attrape Tito, il m’explique brièvement la situation, je comprends mieux, c’est sa thérapie à elle, c’est sa manière d’aller de l’avant. Et Pierre avait raison, elle ne prend pas la grosse moto, elle ne prend que le 750 cc, enfin que…


      Pierre me rejoint, nous la regardons préparer consciencieusement sa machine, enfiler son casque, démarrer, se lancer sur la piste, avancer doucement, ne pas accélérer, ne pas donner de la puissance, ralentir, descendre de la moto, s’accroupir comme en prière et nous observons son corps pris de secousse. Elle pleure. Merde, elle pleure !!!! Elle a craqué sur la piste. Toute l’équipe est suspendue aux larmes de son pilote, personne ne bouge, personne ne s’approche, même la nature semble figée.


      Elle redresse les épaules, remonte sur la moto et mets les gaz, elle fait un tour de folie, toute la team est en liesse, hurle, applaudit, elle fait deux, trois, quatre tours, elle évacue, elle revient lorsqu’elle est presque à sec de carburant. Elle est hallucinante. Je la vois rentrer dans les stands, et je m’approche de son box.


      Lorsqu’elle descend et que Sandro récupère la moto, je l’attrape, lui ôte rapidement son casque et je l’embrasse, notre baiser est fougueux, elle est chargée d’adrénaline, et je l’aide à évacuer.


      Au bout d’un long moment, elle semble enfin reprendre contact avec la réalité et je lui propose de rentrer.


      Sur le chemin qui nous mène à son appartement, je lui dis qu’elle va prendre une semaine de congé, que c’est non négociable, qu’elle a besoin de se reposer pour se rétablir. Comme je m’y attends, elle rechigne, elle me dit qu’elle se sent bien que dès demain elle sera en poste et puis c’est tout.


      – Tu m’obliges donc à prendre des décisions plus strictes. Si tu mets un pied au bureau demain, ça sera le dernier que tu poseras dans les locaux, par contre, si tu le mets dans l’avion qui nous amène une semaine toi et moi aux Baléares, alors tu auras le droit d’abuser de moi et moi d’abuser de toi.


      Elle hausse un sourcil, semble très intéressée et me répond :


      – OK, mais il faudra qu’on parle sérieusement de tout ça, toi et moi. De Paris et de ton « j’en avais envie », il faudra qu’on parle de Claudio et de notre avenir, surtout de notre avenir.


      Je hoche la tête pour acquiescer, ça va être douloureux, je le sens mal, mais au final, parler de mon avenir avec elle, je ne connais rien de mieux.

    

  


  
    
      Epilogue


      David


      Sept mois ont passé depuis son agression, sept mois que je vis avec elle. L’amour de ma vie, ma future épouse.


      Lors de notre voyage aux Baléares, nous avons discuté… beaucoup, fait l’amour… souvent et un soir, sur la plage j’ai sorti ma petite boîte, celle que j’avais cachée soigneusement lors du Bol d’Or, j’ai mis un genou à terre et je lui ai demandé de devenir ma femme, ma moitié, la seule, la dernière, mon tout.


      Elle a accepté en pleurant, et nos noces sont prévues dans un mois. J’aurais ma famille et Pierre sera mon témoin. Elle aura sa team, descendra l’allée au bras de Tito et Sandra lui servira de témoin.


      En parlant de Sandra, elle sort désormais avec Thierry. Elle le fait rire, il l’adore, ils vivent sur une planète qui n’est pas la nôtre, et Sandra n’a toujours pas de filtre entre son cerveau et sa bouche.


      Pierre s’est trouvé un « joli lot » comme il dit, il file le parfait amour, il regrette que cette fille ne soit pas aussi cool que ma femme, mais qu’elle est chouette. Il le dit comme ça à la légère, mais je sais qu’il en est fou.


      Ça se voit lorsqu’il la regarde, lorsqu’il parle d’elle. Il est le coach attitré de ma chère et tendre Laura et ne laisse ce rôle à personne, ils s’appellent à des heures indues et j’en serais presque jaloux si je n’étais pas présent à chaque fois.


      Claudio a été remis en liberté, nous avons fait en sorte Pierre et moi qu’il ne recommence jamais ce qu’il a fait à Laura… Je pense qu’après… ça… il ne le refera plus, il n’en aura même plus envie. Son procès est dans quelque temps, je ne sais pas s’il va être incarcéré ou pas, mais la plainte est longue et tous nos employés se sont spontanément proposé d’être des témoins à charge.


      Je me suis découvert une nouvelle famille, en plus de la mienne qui était déjà encombrante. L’équipe sportive de Laura m’a adopté comme j’ai appris à les aimer, ils ne sont qu’un, ils forment un tout ; c’est un clan, lorsqu’un se blesse, les autres ont mal.


      Enfin, il y a ma douce Laura, mon assistante, l’amour de ma vie, mon double.


      Elle est toujours à mille à l’heure, elle fait cent choses à la fois, en débute cent autres. Elle est une collaboratrice parfaite, une chef d’équipe extraordinaire et une femme formidable. Elle a remporté deux des trois compétitions qu’elle a faites cette année et je suis fier d’elle, elle est extraordinaire.


      J’ai hâte qu’elle soit entièrement mienne, qu’elle porte mon nom, même si elle porte déjà dans son corps, un petit souvenir qui devrait voir le jour dans quelques mois. J’espère que ce sera un garçon, mais si c’est une fille et qu’elle a la flamme de sa maman je serais tout aussi comblé.


      Tiens d’ailleurs, c’est pas tout ça, mais faut que j’aille vérifier si je ne peux pas me glisser en elle avant qu’elle ne se lève pour qu’on aille bosser.

    

  


  
    
      


      
        
          [1] Rv est le rapport volumétrique d’un moteur

        

      

    

  


  
    
      Vous voulez découvrir les actus d’Erato-Editions ?


      Retrouvez-nous sur notre blog


      eratoeditionsleblog.wordpress.com/


      Sur notre page Facebook


      www.facebook.com/eratoedition


      Sur Twitter 


      twitter.com/EratoEditions


      Erato-Editions


      Cami dels Cabanyls


      66740 Villelongue dels Monts


      www.erato-editions.fr


      Illustration et conception graphique: Créama

      Corresction : Diolaine
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